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« [Au Montenvers] Quelles formes plus majestueuses que celles de ces montagnes ? Leur 
nature est de granit, la main de l’homme n’y est nulle part empreinte, c’est la nature dans sa 

première origine, une médaille de la première création, ou bien si vous le voulez, c’est l’image 
du chaos, ou de la vétusté même ; tout vous paroîtra (sic) bouleversé, c’est, direz-vous, la 

nature décrépite et expirante. » 
 

M. T. Bourrit 
Itinéraire de Genève, Lausanne et Chamouni. (1791) 

 

 
La Mer de Glace – Gravure réalisée par M. T. Bourrit (1773) – Source : VIATICALPES 
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Glacier du Rhône – Gravure réalisée par J. F. Albanis Beaumont (1800) – Source : VIATICALPES  
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Résumé 

Après avoir été perçus négativement par les habitants des territoires de montagne, les glaciers ont, 

depuis plus de deux siècles, été l’objet d’une mise en tourisme. Aux premières visites de l’Arche 

de l’Arveyron (Chamonix) au XVIIIe siècle ont succédé trains à crémaillères et téléphériques 

permettant d’accéder et de contempler, en seulement quelques dizaines de minutes, les plus 

grands glaciers des Alpes et du monde. Ainsi, le tourisme glaciaire regroupe aujourd’hui des 

pratiques et des sites touristiques emblématiques de certains territoires de montagne. Cependant, 

l’augmentation des températures et le retrait extrêmement rapide des glaciers font également de 

ces sites glaciaires des marqueurs du changement climatique. La Mer de Glace en France, le 

glacier du Rhône en Suisse ou encore celui du Pasterze en Autriche, font parties de ces grands 

sites touristiques glaciaires qui subissent de plein fouet les changements paysagers liés au retrait 

de la cryosphère. Qu’est-ce que ces changements impliquent pour les acteurs de ces sites 

touristiques glaciaires ? pour leurs visiteurs ? À travers des méthodologies mixtes, cette thèse de 

doctorat tente d’apporter une réponse à ces deux questions pour six grands sites touristiques 

glaciaires alpins. En substance, les résultats montrent que les sites touristiques glaciaires sont 

largement impactés par le changement climatique et les modifications glaciologiques et 

géomorphologiques qu’il engendre pour les territoires de montagne. Ces impacts entrainent des 

difficultés de gestion des sites, des problématiques d’itinéraires, des difficultés à réaliser certaines 

activités et qui peuvent devenir plus dangereuses ou encore une baisse d’attractivité des sites par 

des activités glaciaires moins attrayantes ou par une « dégradation du paysage » redoutée par les 

gestionnaires des sites. Nos résultats auprès des visiteurs des sites montrent cependant que cette 

« dégradation » paysagère n’induit pas une baisse drastique de la satisfaction des visiteurs à 

l’égard du paysage glaciaire : les jugements négatifs se cantonnent aux glaciers ou aux formes 

paraglaciaires mais ne ternissent que très peu l’appréciation générale des visiteurs vis-à-vis du 

paysage. Dans le même temps, une nouvelle forme de tourisme – le tourisme de la dernière chance 

– se développe autour des glaciers et montre que ceux-ci sont aujourd’hui considérés comme des 

« espèces en voie de disparition ». Par ailleurs, les gestionnaires de sites en question mettent en 

place des stratégies d’adaptation au changement climatique qui sont principalement réactives et 

qui pose la question de leur soutenabilité long termes. Question d’autant plus importante que les 

modélisations glaciaires à l’horizon 2050 laissent penser que les adaptations actuelles ne seront 

pas suffisantes.  
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Abstract 

After being perceived negatively by the inhabitants of mountain areas, glaciers have been 

promoted as a tourist attraction for over two centuries. The first visits to the Arveyron Arch 

(Chamonix) in the 18th century were followed by cog railways and cable cars that allow access 

to the largest glaciers in the Alps and in the world in just a few dozen minutes. Thus, glacier 

tourism today includes practices and touristic sites that are emblematic of certain mountain 

territories. However, rising temperatures and the extremely rapid glacier retreat also make these 

glacier sites markers of climate change. The Mer de Glace in France, the Rhone glacier in 

Switzerland and the Pasterze glacier in Austria are among the major glacier tourist sites that are 

experiencing the full force of landscape changes linked to the retreat of the cryosphere. What do 

these changes imply for the operators of these glacier tourism sites? And for their visitors? Using 

mixed methodologies, this PhD thesis attempts to answer these two questions for six major Alpine 

glacier tourism sites. In essence, the results show that glacial tourism sites are largely impacted 

by climate change and the glaciological and geomorphological changes it brings to mountain 

territories. These impacts lead to difficulties in site management, itinerary issues, difficulties in 

carrying out certain activities which may become more dangerous, or a decrease in the 

attractiveness of the sites through less attractive glacial activities or through a "landscape 

degradation" feared by the site managers. However, our results with visitors to the sites show that 

this "degradation" of the landscape does not drastically reduce visitors' satisfaction with the 

glacial landscape: the negative judgements are limited to glaciers or paraglacial forms, but only 

slightly affect visitors' general appreciation of the landscape. At the same time, a new form of 

tourism - last chance tourism - is developing around glaciers and shows that they are now 

considered as "endangered species". Furthermore, the site managers in question are implementing 

strategies for adapting to climate change that are mainly reactive and which raise the question of 

their long-term sustainability. This question is even more important as glacier modelling for the 

year 2050 suggests that current adaptations will not be sufficient. 
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Avant-propos 

Le présent manuscrit est le résultat de trois années de travail doctoral. Ce travail a, dès le départ 
été pensé dans une optique de publication d’articles scientifiques dans des revues internationales 
et donc, principalement en anglais. À la veille du dépôt de ce manuscrit, on peut estimer que cet 
objectif est rempli avec la rédaction de dix articles scientifiques dont cinq sont publiés, trois 
acceptés et deux en cours de révision. Compte tenu du temps passé, tout au long du travail 
doctoral, à la rédaction de ces articles, il semblait naturel de proposer un manuscrit « sur article », 
c’est-à-dire agençant les publications entre différentes liaisons, mais sans les reprendre sur la 
forme. Cependant, devant les problématiques que cela engendre, notamment pointées par la 
section 23 du CNU et devant la consommation excessive de temps qu’aurait nécessitée la 
rédaction complète d’un manuscrit « classique », il a été décidé de tenter une forme « hybride ». 
Ainsi, ce manuscrit reprend la quasi-totalité des articles rédigés durant ces trois années. 
Cependant, chacun d’entre eux a été traduit en français et parfois remanié pour s’intégrer au mieux 
au texte et former une suite logique. Les introductions redondantes ou le développement de 
certains cadres théoriques ne sont ainsi présentés qu’une seule fois. L’ensemble des articles 
complets sont disponibles dans le livre des Annexes. À ce titre, le livre des annexes se compose 
d’une première partie reprenant les articles classés en « Annexe A* », puis d’une seconde 
comprenant les autres, classées en « Annexe * ». Cette double classification a pour but de 
permettre au lecteur anglophone de se retrouver facilement entre les différents articles. À ce titre, 
l’introduction et la conclusion de ce manuscrit sont traduites en anglais dans le livre des annexes. 

Foreword 

The present manuscript is the result of three years of doctoral work. From the outset, this work 
was conceived with a view to publishing scientific articles in international journals and therefore 
mainly in English. On the date of the submission of this manuscript, we can estimate that this 
objective has been met with the writing of ten scientific articles, five published, three accepted 
and two under revision. Considering the time spent throughout the doctoral work on writing these 
articles, it seemed natural to propose an "article-based" manuscript, i.e. arranging the publications 
between various links but without reworking them. However, in view of the problems this entails, 
as pointed out by section 23 of the French University National Council (CNU), and in view of the 
excessive consumption of time that writing a full "classic" manuscript would have required, it 
was decided to try a "hybrid" form. Thus, this manuscript includes almost all the articles written 
during these three years. However, each of them has been translated into French and sometimes 
reworked to fit the text and form a logical sequence. Redundant introductions or the development 
of certain theoretical frameworks are thus presented only once. The full text of the articles is 
available in the Appendix book. As such, the appendix book consists of a first part containing the 
articles classified as "Appendix A*", and a second part containing the others, classified as 
"Appendix *". This double classification is intended to enable the English-language reader to find 
his or her way easily between the various articles. As such, the introduction and conclusion of 
this manuscript are translated into English in the appendix book. 
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Introduction Générale 

La cryosphère, définie comme l’ensemble des portions de la surface terrestre où l’eau est présente 

sous forme solide (Barry & Gan, 2011), a des (inter-)relations fortes avec l’humanité et les 

sociétés depuis des siècles. À titre d’exemple, les Islandais ont été largement soumis aux 

fluctuations climatiques, notamment au cours du Petit Âge Glaciaire (PAG ; défini comme une 

période au climat froid s’étalant d’environ 1300 à 1850, qui a notamment conduit à une avancée 

des fronts et une prise de volume des glaciers ; Mann et al., 2009) où près de la moitié de la 

population périt à cause de mauvaises récoltes, d’avancé des glaciers sur les zones cultivables et 

d’épidémies de peste (Jackson, 2019). Dans d’autres espaces à travers le monde, la cryosphère, 

et plus particulièrement les glaciers de montagne, ont été considérés par les populations comme 

des ressources économiques, spirituelles ou encore culturelles (Cruikshank, 2005). D’une manière 

générale, Su et al. (2019) ont montré que la cryosphère produit un certain nombre de services 

bénéficiant au bien-être humain. Parmi ceux-ci, on trouve des services d’approvisionnement en 

eau potable, en énergie ; de régulation climatique, écologique, du ruissellement des eaux ; de 

supports, incluant la cryosphère en tant que ressource à divers titres, ou des considérations 

géopolitiques et militaires ; et culturels en termes esthétiques, religieux, spirituels, ou encore lié 

à la récréation et au tourisme. Ces deux derniers aspects ont fait l’objet d’un développement 

précoce au sein des Alpes. La première description d’un glacier alpin est celle du glacier du Rhône 

(Suisse) en 1561 (Jorio, 2002). Bien que sommaire, elle sera complétée en 1708 et d’autres 

glaciers comme ceux de Grindelwald en Suisse seront visités à cette époque (Joutard, 1986). Mais 

le tourisme autour des glaciers va, c’est du moins ce qu’en retiendra l’histoire, naître en 1741 

avec la visite de deux jeunes Anglais effectuant leur Grand Tour et qui se rendront pour la 

première fois aux glacières de Chamouni (massif du Mont-Blanc) dont la principale sera bientôt 

nommée ‘Mer de Glace’. Le site du Montenvers qui lui donne accès verra par la suite sa 

fréquentation augmenter de décennie en décennie, passant d’une dizaine de visites pendant la 

décennie 1760 (Debardieux, 1990) à près d’un demi-million en 20181, faisant de la Montagne de 

« l’Envers » l’un des sites touristiques de plein air les plus visités des deux Savoies, le premier 

étant le téléphérique de l’Aiguille du Midi2. Visiter les glaciers ne fut pas propre à l’Europe, 

comme en témoignent les activités touristiques qui se développèrent autour des glaciers, par 

exemple en Nouvelle-Zélande ou au Canada (Figure 1). 

                                                 
1 Donnée Compagnie du Mont Blanc 
2 Donnée Savoie-Mont-Blanc-Tourisme  
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Figure 1. À gauche : excursion à cheval au Columbia Ice Field (Canada) - 1924 - Art Gallery Alberta ; à droite : 

excursion au glacier Franz Josef (Nouvelle-Zélande) - 1906 - West Coast New Zealand History. 

Si les activités touristiques sur et autour des glaciers ont pris de l’essor entre le milieu du XVIIIe 

et le début du XXe siècle, elles sont devenues aujourd’hui très importantes en termes de nombres 

de visiteurs et de retombés économiques pour les territoires concernés. À titre d’exemple, le 

Westland Tai-Poutini National Park en Nouvelle-Zélande (incluant les glaciers Fox et Franz 

Josef) attirait plus de 500 000 visiteurs en 2015 (Stewart et al., 2016). Au Canada, le glacier 

Athabasca attire approximativement 1 million de visiteurs chaque année (Lemieux et al., 2018). 

En Chine, presque 2 millions de visiteurs accèdent chaque année au glacier Baishui n°1, considéré 

comme le plus visité du pays (Wang et al., 2010). En Islande, ce sont presque 800 000 visiteurs 

qui passent chaque année près de la calotte de Jökulsárlón (Welling et al., 2020). Loin d’être 

exhaustive, cette liste reflète l’importance que peuvent revêtir les glaciers en termes de ressource 

touristique. De plus, au-delà de l’aspect strictement économique, les glaciers et les paysages 

glaciaires possèdent de puissantes valeurs symboliques, culturelles et spirituelles (Allison, 2015). 

Cependant, si les glaciers sont encore aujourd’hui une ressource touristique importante 

pour de nombreux territoires de montagne, ils sont aussi largement impactés par le changement 

climatique. Résultat de l’augmentation d’origine anthropique des émissions de gaz à effet de serre 

(GES) dans l’atmosphère, le changement climatique se traduit notamment par une hausse des 

températures globales de surface de l’ordre de 1,10 °C sur la période 2011-2020 par rapport à la 

moyenne de référence 1850-1900 (IPCC, 2021). Même s’il s’agit d’un réchauffement des 

températures à l’échelle globale, le choix est fait ici de parler de ‘changement climatique’ tant les 

processus physiques qui le composent et les conséquences climatiques qui en résultent peuvent 

être variés et complexes, entrainant parfois des refroidissements localisés ainsi qu’un 

réchauffement non homogène à l’échelle de la planète (IPCC, 2014). Dans les territoires de 

montagne, l’une des principales conséquences visibles de ce changement climatique est le retrait 

généralisé de la cryosphère et particulièrement des glaciers alpins. Dans les Alpes, le volume total 

des glaciers est passé de 120 km3 en 1990 à environ 80 à 90 km3 en 2020 (Haeberli & Beniston, 
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2021). Ce retrait glaciaire rapide a des conséquences particulièrement fortes sur les paysages 

glaciaires (Figure 2). 

 
Figure 2. Évolution du glacier du Rhône (Suisse) : à gauche, fin XIXe siècle ; à droite, 2016 (C. Vincent) ; source : 

encyclopedie-environnement.org. 

Le retrait glaciaire n’est toutefois pas la seule conséquence du changement climatique. La 

dégradation du permafrost, c’est-à-dire le réchauffement des terrains gelés en permanence 

(Gruber, 2012), est une autre conséquence importante du changement climatique en montagne ; 

elle y entraine une augmentation de la fréquence et du volume des événements gravitaires rocheux 

(Ravanel & Deline, 2015). Le retrait glaciaire entraine également l’apparition d’une nouvelle 

période « paraglaciaire » caractérisée par une augmentation du nombre et de l’intensité des 

processus géomorphologiques comme la déstabilisation des moraines, la décompression des 

versants, ou encore l’intensification des événements gravitaires rocheux (Knight & Harrison, 

2014).  

Les conséquences du changement climatique sur les espaces de montagne et les impacts 

des processus géomorphologiques associés sur le tourisme ont déjà fait l’objet de travaux de 

recherche. La plupart d’entre eux se sont cependant largement concentrés sur les activités 

hivernales et sur l’industrie du ski et la ressource neige (e.g., Steiger & Abegg, 2013 ; Gilaberte-

Búrdalo et al., 2014 ; Joly & Ungureanu, 2018 ; Spandre et al., 2019 ; Scott et al., 2020). À noter 

que de rares publications se sont penchées sur le ski d’été sur glacier (Falk, 2016 ; Demiroglu et 

al., 2018). D’autres études se sont concentrées sur l’impact du changement climatique sur les 

activités estivales en haute montagne. Parmi elles, on peut noter quelques travaux menés sur les 

guides de hautes montagnes (Salim et al., 2019 ; Mourey et al., 2020), sur la pratique des treks 

de haute altitude (Purdie & Kerr, 2018; Watson & King, 2018), sur les accès aux refuges de haute 

montagne (Mourey & Ravanel, 2017 ; Mourey et al., 2019b) ou encore sur l’évolution des 

itinéraires d’alpinisme et sur la dangerosité de certains d’entre eux (Mourey et al., 2019a ; Mourey 

et al., 2021). Parmi ces recherches, le tourisme glaciaire – ensemble des pratiques et activités 

touristiques et récréatives ayant lieu sur ou autour d’un glacier et dont celui-ci constitue l’une des 
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principales ressources marketing – occupe une place relativement restreinte malgré son 

importance historique. Quelques travaux ont investigué les conséquences du changement 

climatique sur le tourisme glaciaire en Nouvelle-Zélande (Purdie et al., 2015; Stewart et al., 

2016), au Canada (Lemieux et al., 2018), en Chine (Wang et al., 2020), en Islande (Welling, 

2020) ou encore en Bolivie (Kaenzig et al., 2016). Cependant, malgré leur développement 

précoce, les sites touristiques glaciaires alpins ont jusqu’ici été peu étudiés pour eux-mêmes.  

Ainsi, l’objectif de ce travail doctoral est de mieux comprendre la manière dont les sites 

touristiques glaciaires alpins sont impactés et s’adaptent aux conséquences du changement 

climatique. Cette problématique permet le développement de thématiques de recherche très 

différentes. Trois axes ont dès lors été choisis pour l’explorer. Avant toute investigation 

concernant le changement climatique, l’étape « zéro » consistera à inventorier les sites 

touristiques glaciaires alpins afin d’en tirer une typologie reflétant leurs différences structurelles 

et organisationnelles. Concernant l’influence du changement climatique, il s’agira dans un 

premier temps de comprendre comment les sites touristiques glaciaires sont impactés par le 

changement climatique à l’échelle mondiale et quelles sont les stratégies d’adaptation qui sont 

développées par les opérateurs touristiques. Cette première investigation permettra d’avoir une 

vision claire de l’état d’avancement de la recherche à ce sujet. Dans un deuxième temps, des 

travaux permettront de montrer l’influence du changement climatique et ses conséquences sur les 

sites touristiques glaciaires à l’échelle alpine. Il s’agira de questionner les impacts ainsi que les 

stratégies d’adaptation développées selon plusieurs temporalités qui intégreront le présent et les 

évolutions depuis le début du tourisme autour de la Mer de Glace en 1741. Dans un troisième 

temps, il s’agira d’interroger les conséquences du changement climatique et du retrait glaciaire 

sur l’expérience des visiteurs. Plusieurs axes seront développés autour des motivations des 

visiteurs des sites glaciaires ; de leur perception des paysages fortement impactés par le retrait des 

glaciers ; et des comportements que ces paysages les amènent à adopter.  

Organisation du manuscrit et place des articles scientifiques 

Afin de répondre aux enjeux actuels en matière de publication scientifique pour la diffusion des 

connaissances et pour la construction d’un projet professionnel orienté vers la recherche, le travail 

doctoral s’est construit autour de la rédaction de 10 articles scientifiques publiés. Cependant, le 

choix a été fait de ne pas proposer un manuscrit ’sur articles’, afin notamment d’éviter les 

redondances au niveau des introductions et des revues de littérature, permettant ainsi une lecture 

plus fluide et en langue française. Les articles, principalement rédigés en anglais, ont donc été 

traduits et remaniés pour s’intégrer au mieux le long des sections. L’ensemble des articles est 

disponible en annexe. Le manuscrit se compose de onze chapitres répartis dans quatre parties. 
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La première partie vise à poser les bases de la recherche doctorale. Dans un premier 

temps, le Chapitre 1 présentera les origines et le développement du tourisme en montagne, 

l’évolution de l’intérêt touristique pour les glaciers, ainsi que le développement du tourisme 

glaciaire à travers différents exemples. Le Chapitre 2 présentera un état actuel des connaissances 

sur le changement climatique, ses impacts sur la cryosphère et l’influence de la réduction de la 

cryosphère sur les dynamiques géomorphologiques en montagne. Dans un second temps, ce 

chapitre abordera les évolutions climatiques futures et leurs conséquences. Le Chapitre 3 sera 

consacré à la formulation des questions de recherches et des hypothèses de travail au regard 

des chapitres précédents, ainsi que de l’explicitation du positionnement épistémologique. Ce 

troisième chapitre sera également l’occasion de définir le tourisme glaciaire alpin et de présenter 

un inventaire alpin des sites correspondants. 

La deuxième partie de ce manuscrit sera consacrée aux questions d’impacts et 

d’adaptations des opérateurs du tourisme glaciaire face aux conséquences du changement 

climatique. Le Chapitre 4 reviendra sur la littérature concernant l’influence du changement 

climatique sur le tourisme au sens large et à travers le monde. Ce premier chapitre permettra 

également de définir le terme d’adaptation et de montrer comment il a été mobilisé dans les études 

concernant le tourisme. Le Chapitre 5 nous conduira sur le sujet du tourisme glaciaire à travers la 

présentation d’un travail de revue de littérature dont l’objectif était d’identifier les différentes 

stratégies d’adaptation développées par les opérateurs du tourisme glaciaire pour répondre aux 

conséquences du changement climatique et du retrait de la cryosphère. Le Chapitre 6 recentrera 

le propos sur les Alpes européennes avec la présentation de deux études qui y ont été menées. Il 

sera d’abord question de l’influence des fluctuations glaciaires passées dans le développement 

du tourisme glaciaire autour de la Mer de Glace. À travers une analyse géo-historique, l’objectif 

sera alors de questionner les stratégies d’adaptations qui ont été développées par les opérateurs 

touristiques dans le passé. Dans un deuxième temps, nous reviendrons sur des problématiques 

contemporaines avec la présentation d’un travail d’identification des impacts du changement 

climatique et des adaptations mises en œuvre par les opérateurs de six sites touristiques glaciaires 

répartis en France, en Suisse et en Autriche. 

La troisième partie s’intéressera plus spécifiquement aux questions d’expérience des 

visiteurs des sites touristiques glaciaires alpins. Le Chapitre 7 développera la question des 

motivations des visiteurs sous l’angle du « tourisme de la dernière chance » (ou LCT pour Last 

Chance Tourism, une forme de tourisme visant explicitement à voir des éléments, principalement 

naturels, avant qu’ils ne disparaissent ; Lemelin et al., 2010). Ce chapitre présentera ainsi les 

résultats d’une enquête utilisant une méthodologie mixte autour de la Mer de Glace visant à 

identifier les motivations des visiteurs. Dans un deuxième temps, ce chapitre présentera les 

résultats d’une enquête quantitative questionnant les profils des visiteurs de six sites touristiques 
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glaciaires français, suisses et autrichiens. Le Chapitre 8 s’intéressera quant à lui à la manière dont 

les visiteurs du site du Montenvers-Mer-de-glace perçoivent et jugent esthétiquement le 

paysage. Ce travail combinant approche qualitative et quantitative devra permettre de 

comprendre ce que le retrait glaciaire implique en termes de perception esthétique du paysage. 

La Partie 4 se veut prospective. Dans le Chapitre 9, il sera question du tourisme glaciaire 

comme une forme de géotourisme (forme de tourisme de nature se concentrant sur la géologie et 

le paysage en y incluant des notions d’éducation et de valeur scientifique ; Newsome & Dowling, 

2010). Ce travail investiguera cette question à l’aide de la comparaison de deux cas d’études que 

sont le site du Jökulsárlón en Islande et de la Mer de Glace. Le Chapitre 10 tentera ensuite de 

comprendre comment la mise en tourisme de la culture scientifique et la visite de paysages 

glaciaires, marqueurs du changement climatique, peuvent avoir des effets positifs sur la mise en 

œuvre de comportements pro-environnementaux, définis comme des comportements en faveur 

de l’environnement. Enfin, le Chapitre 11 sera l’occasion de revenir sur les travaux réalisés au 

cours de ce travail doctoral, en comparant notamment les résultats issus des enquêtes auprès des 

gestionnaires de sites aux résultats issus des enquêtes auprès des visiteurs. Il sera également 

question dans ce dernier chapitre de questionner l’avenir du tourisme glaciaire et la durabilité 

des stratégies d’adaptation développées au regard des projections climatiques et de leurs 

conséquences en termes de retrait glaciaire pour les 30 prochaines années. Nous terminerons sur 

une réflexion théorique à propos du devenir du tourisme glaciaire une fois ces derniers disparus 

et sur l’avènement d’un tourisme post-glaciaire proposé comme une forme de tourisme post-

Anthropocène. 

L’ensemble des travaux présentés dans ce manuscrit s’insère dans la réflexion menée par 

le Labex ITTEM concernant la transition des territoires de montagne. Certains des travaux 

présentés ont également reçu le soutien du projet EU Alcotra Adapt Mont Blanc.  
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Partie 1 : Les origines du tourisme glaciaire dans les Alpes, la 

menace climatique et les questions de recherche 

 

  

Extension des glaciers Théodule et Gorner entre 1850 (rouge) et 2006 (bleu ; données issues du RGI 6.0 ; GLIMS).   

 
Résumé :  

Cette première partie a pour objectif de poser les bases de ce travail doctoral. Le 
premier chapitre expose les importances historiques, économiques et symboliques 
du tourisme glaciaire dans les Alpes. Le deuxième chapitre montre que le 
changement climatique actuel induit une augmentation des dynamiques glacio-
géomorphologiques dans les espaces de montagnes qui pèse comme une menace – 
entre autres – sur le tourisme glaciaire. Enfin, le troisième chapitre développe, par le 
biais de la réalisation d’un inventaire, les différentes formes de tourisme glaciaire 
dans les Alpes. Il pose également les questions de recherche, le point de vue 
épistémologique et les stratégies méthodologiques qui seront développées dans la 
suite du manuscrit. 
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Introduction de la Partie 1 

L’image choisie pour illustrer l’introduction de cette première partie représente la surface des 

glaciers de Theodule et du Gorner (Suisse) en 1850 (rouge) et 2006 (bleu) selon les données issues 

de l’inventaire GLIMS (Raup et al., 2007), sur un modèle numérique de terrain fourni en accès 

libre par la NASA. Les plus attentifs auront noté la présence de différents losanges rouges assortis 

d’un nom. Il s’agit de sites touristiques, parfois d’importance historique comme pour le 

Gornergrat – point d’arrivée d’un train à crémaillère construit en 1898 – ou plus récents, comme 

le Matterhorn Paradise dont la télécabine (parait-il la plus haute du monde3) qui en permet l’accès 

a été inaugurée 120 ans plus tard, le 29 septembre 2018. À elle seule, cette illustration évoque les 

différents points qui nous intéressent ici : d’un côté, des sites touristiques permettant l’accès à des 

glaciers qui ont une importance historique et qui montrent encore aujourd’hui une dynamique 

d’investissement et d’innovation en termes d’infrastructures ; et de l’autre, l’une des 

conséquences les plus visibles du changement climatique actuel : le retrait glaciaire. Ces deux 

éléments constituent le point de départ de ce travail doctoral et cette première partie vise à en 

poser les bases. 

Le chapitre 1 reviendra sur l’essor de l’intérêt touristique pour les Alpes d’une manière 

générale puis, plus spécifiquement, pour les glaciers. Ce chapitre visera également à montrer le 

développement touristique qui s’est opéré, à partir de 1741, autour des grands glaciers alpins et 

les infrastructures – hôtels, trains, téléphériques – que ce développement a engendré. Dans un 

deuxième temps, ce chapitre permettra de prendre du recul – géographiquement parlant – pour 

donner un aperçu de ce que signifie le tourisme glaciaire à l’échelle mondiale aujourd’hui : 

quelles pratiques recouvre-t-il, quelles infrastructures ont été développées et quels sites peut-on 

observer actuellement à l’échelle mondiale ? Il ne s’agira pas d’être exhaustif, mais plutôt de 

montrer que ce qui a eu cours dans les Alpes ne s’y est pas cantonné. 

L’objectif du second chapitre sera de définir le contexte climatique dans lequel évolue le 

tourisme glaciaire actuellement. Dans un premier temps, il s’agira de revenir sur les éléments 

actuels que la science a produits concernant le changement climatique aux échelles mondiales et 

alpines. Dans un deuxième temps, notre regard se tournera vers les conséquences que ce 

changement implique pour les espaces de haute montagne. Retrait glaciaire extrêmement marqué, 

intensification des processus géomorphologiques issus de la période paraglaciaire, et 

réchauffement du permafrost sont les principales transformations qu’il s’agira de décrire ainsi que 

                                                 
3 https://www.matterhornparadise.ch/fr/Medias/Matterhorn-glacier-ride/Inauguration - consulté 

le 01/10/2021 
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leurs conséquences. Enfin, les éléments liés aux projections climatiques pour les décennies à venir 

et les modélisations réalisées quant à leurs effets sur la cryosphère seront explicités. 

Le troisième chapitre visera à présenter le travail de recherche qui sera développé dans 

cette thèse. Dans un premier temps, il tentera de définir le « site touristique glaciaire alpin » puis 

de montrer sa diversité à travers la réalisation d’un inventaire. Celui-ci, en plus de présenter l’objet 

de notre recherche, fournira une base de réflexion pour le choix des terrains d’étude qui seront 

investigués dans les trois parties suivantes. La seconde partie de ce chapitre sera l’occasion de 

présenter les questions de recherches principales qui ont guidé ce travail et les hypothèses 

correspondantes. Ce manuscrit étant construit autour de différentes questions de recherche, 

chacune d’entre elles sera ensuite présentée et détaillée au début de chacun des chapitres liés. 

Enfin, la troisième section de ce troisième chapitre tentera d’expliciter la posture épistémologique 

générale dans laquelle s’inscrit ce travail ainsi que les principales stratégies méthodologiques 

employées. 

En somme, cette première partie a pour objectif de poser les bases du travail doctoral, à 

la fois pour comprendre son origine, pour comprendre les différents processus glacio-

géomorphologiques qui exercent une influence sur le tourisme glaciaire, puis pour montrer les 

directions prises en termes de stratégies de recherche, de questionnements et de méthodologie. 
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Chapitre 1 – Origines et développement du tourisme glaciaire alpin 

Le tourisme glaciaire revêt une importance toute particulière pour le tourisme alpin. Cette 

importance explique, en partie, les questionnements actuels. Dans ce chapitre, il s’agit donc de 

montrer comment un intérêt pour les glaciers s’est construit dès le milieu du XVIIIe siècle. Il sera 

ensuite question du fonctionnement actuel du tourisme glaciaire alpin à la fois en termes de 

pratiques et de sites touristiques. Ce chapitre se veut donc un moyen de situer le tourisme 

glaciaire, ses pratiques, ses sites et son importance historique vis-à-vis des évolutions climatiques 

actuelles. 

1.1 – Développement de l’intérêt touristique pour les Alpes et ses glaciers 

Les origines du tourisme alpin 

Les Alpes sont traversées depuis plusieurs millénaires. Outre les routes commerciales et 

militaires, les pèlerinages, effectués dans un but religieux, peuvent être considérés comme les 

premières traversées « touristiques » des Alpes. En témoignent les nombreux hospices accueillant 

les pèlerins : hospice du Petit Saint-Bernard (Xe), du Cenis, du Genèvre et du Lautaret (XIIe-XIII e) 

(Boyer, 1999). D’autres types de mobilités se développent entre le XVe et le XVIe siècle comme 

les peregrinatio academica des étudiants entre les différentes universités européennes (Levasseur 

et al., 2018). Au XVIe siècle apparaissent des ouvrages de voyage qui traitent de l’Italie, mais qui 

s’intéressent au sud-est de la France en tant que « point d’entrée » (Boyer, 1999). À la même 

période, certaines sources thermales sont recommandées pour les cures, avec par exemple celle 

de Saint-Moritz dans les Grisons en Suisse (Debarbieux, 1995). 

L’intérêt touristique pour les Alpes en tant que telles se développe au cours des XVI Ie et 

XVI II e siècles, d’abord de manière pratique en considérant les montagnes comme des obstacles. 

En effet, le développement des mobilités des jeunes aristocrates anglais, connues sous le nom de 

Grand Tour, va nécessiter de mieux connaître les territoires montagnards qui sont un point de 

passage obligé pour les « Tour-istes » se rendant en Italie par les Alpes, aujourd’hui françaises et 

suisses (Levasseur et al., 2018). À cette époque, les montagnes sont dans la majorité des cas 

considérées comme des passages obligés et désagréables ainsi que l’écrivait en 1730 John 

Spencer : « J’aimerais beaucoup les Alpes s’il n’y avait pas les montagnes » (in Boyer, 1999 p. 

46). De plus, les voyageurs du XVIIe sont principalement intéressés par les ruines romaines du 

sud-est de la France et par les différentes cités que par un quelconque attrait esthétique des 

paysages (Boyer, 1999). Mais dès le XVIIIe siècle, les montagnes et notamment les Alpes suisses 

(ou considérées comme suisses puisque de nombreux guides touristiques vont considérer 
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Chamonix et ses alentours comme faisant partie de la Suisse), sont visitées pour elles-mêmes. Le 

récit de Mr Lepays, percepteur d’impôt, publié en 16724 est l’un des premiers récits à évoquer les 

aspects esthétiques du paysage qu’il observe à Chamonix. De nombreux guides touristiques vont 

ensuite être publiés : on compte 416 ouvrages publiés entre 1780 et 1914 et considérés comme 

des guides à destination des voyageurs et portant sur la Suisse (Tissot, 2017). 

La sensibilité esthétique pour les Alpes va progresser au XVIIIe siècle, d’abord avec les 

écrits suisses allemands de Stanyan, Scheuchzer, Salomon Gessner et A. de Haller (Engel & 

Vallot, 2016), puis avec plus de retentissement dans le monde francophone avec les écrits de Jean-

Jacques Rousseau (Boyer, 1999). La Nouvelle Héloïse est à ce titre considérée comme marquant 

un changement dans la sensibilité des voyageurs et comme déclencheur des voyages qui suivront 

en Suisse (Boyer, 1999). Parallèlement, la naissance de l’alpinisme va marquer le développement 

du tourisme alpin. Ainsi, en 1741, les Anglais W. Windham et R. Pococke visitent Chamonix. 

Leur motivation pour venir voir les « glacières de Chamouni » est mal comprise. Le voyage de 

Genève à Chamonix, qui ne fait pas partie des itinéraires classiques du Grand Tour, dure deux 

jours et l’absence d’hôtel ou d’auberge à destination oblige les voyageurs à se réfugier au prieuré 

du bourg (Debarbieux, 1988). Le lendemain, les Anglais, accompagnés de « guides » locaux, 

accèdent à la Mer de Glace. Ils en ramèneront un récit qui sera publié sous forme épistolaire entre 

W. Windham et P. Martel et qui ouvrira la voie au tourisme dans la vallée de Chamonix (Joutard, 

1986). En 1765, le premier hôtel ouvre ses portes à Chamonix (Spilmont, 2014). En 1761, le 

Genevois Horace-Bénédicte de Saussure fait publier dans les paroisses d’Argentière, des Houches 

et du Prieuré de Chamouni un document annonçant qu’il offrirait une importante récompense à 

quiconque saurait lui trouver un chemin d’accès vers le sommet du Mont-Blanc. Ses motivations 

sont d’ordre scientifique. À cet appel, Jacques Balmat, alors chasseur de chamois et cristallier, 

tente une ascension en solitaire en 1786. Infructueux, il redescend et apprend que cinq guides sont 

partis pour le sommet. Il tente alors de les rejoindre et les dépasse. Mais tous feront demi-tour. 

Jacques Balmat cherche alors un compagnon pour réaliser l’ascension finale. Il rencontre alors 

Pierre Paccard, médecin à Chamonix. Ensemble, ils atteindront le sommet le 7 août 1786. Mais il 

faudra attendre 1787 pour que de Saussure l’atteigne à son tour, accompagné de 18 guides, et 

qu’il procède à des relevés d’altitude (Poncelin 1997). Si cet épisode a été développé ci-dessus, 

c’est que l’ascension du plus haut sommet des Alpes marque une évolution dans l’intérêt porté 

pour les montagnes. En plus des intérêts scientifiques ou naturalistes des premières heures, la 

conquête des sommets devient une motivation pour nombre de visiteurs à venir. Ainsi, au XIXe, 

la conquête des sommets dans une démarche sportive va conduire à l’  « Âge d’or » de l’alpinisme 

(Debarbieux, 1990). 

                                                 
4 Lepays (1672). Les nouvelles œuvres de Mr Lepays. Paris p. 377. 
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De l’intérêt croissant pour les glaciers 

Parallèlement au développement de l’alpinisme – dont il ne sera pas question ici –, un intérêt 

particulier pour les glaciers se développe entre le XVIe et le XVIIIe siècle. Il est d’abord mu par 

une volonté religieuse de stopper l’avancée des fronts glaciaires qui menacent les villages dans 

cette période caractérisée par le Petit Âge Glaciaire. En 1644 et 1669, l’évêque de Genève se rend 

ainsi à Chamonix pour demander le retrait des glaciers (Bidaut & Gendrault, 1997). Plus souvent, 

l’intérêt pour les glaciers dérive d’un intérêt scientifique comme en témoigne la première 

description sommaire du glacier du Rhône en Suisse en 1561 (Jorio, 2002), puis par la description 

plus poussée qu’en fera le savant Scheutzer en 1708 (Joutard, 1986). C’est également au milieu 

du XVIe siècle que Merian publie la première gravure et description du glacier de Grindelwald 

en Suisse (Joutard, 1986). Cependant, bien que ces premières descriptions de glacier existent, 

c’est celle de la Mer de Glace par Windham et Pococke en 1741 (encadré ci-dessus) qui marquera 

le début d’un intérêt touristique pour les glaciers. 

Le retentissement des voyages de P. Martel, W. Windham et R. Pococke dans le milieu 

aristocratique est tel que de nombreuses personnalités de l’époque viendront voir la Mer de Glace 

dans les années qui suivirent. H. B. de Saussure, en 1760, est l’un des premiers, suivi du duc de 

la Rochefoucault en 1762, de M. T. Bourrit en 1766, de J. Moore en 1772, de T. Blaikie en 1779, 

ou encore de Goethe en 1779 (Ballu, 2002). On compte ainsi 10 excursions au Montenvers 

pendant la décennie 1760, 28 dans les années 1770, puis 52 pour la décennie 1780 qui verra 

d’ailleurs de Saussure se plaindre de la trop forte fréquentation du Montenvers (Debarbieux, 

1990). L’augmentation du temps d’accès et du nombre de visiteurs rendent nécessaire la 

construction d’un premier « refuge ». Cela sera concrétisé avec la construction par T. Blair du 

« Qu'on se représente à présent cette grande vallée, qu'on a dit être parallèle à 

celle de Chamougny, comme un lac qui, ayant été furieusement agité par une 

grosse bise, se seroit gelé tout d'un coup dans cette grande agitation ; car toute la 

glacière, envisagée depuis la montagne, paroit du premier coup d'œil sous cette 

figure, mais dès qu’on approche, quelques-unes de ces vagues paroissent avoir plus 

de quarante pieds de hauteur. Qu'on se représente ensuite cette grande vallée de 

glace ouverte en plusieurs endroits par des gorges de montagnes, dont il y en a cinq 

de principales, qui aboutissent à la vallée de Chamougny. Ce sont ces extrémités ou 

gorges que les habitants de Chamougny nomment glacières. » 

 

W. Windham et P. Martel (1879). Relation de leurs deux voyages aux glaciers de 

Chamonix (1741-1742), p. 71, Genève. 
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« Blair’s Hospital » en 1775, puis du Temple de la Nature en 1795 (Bidaut & Gendrault, 1997). 

L’accès au Montenvers est cependant difficile à cette époque et il faudra attendre 1820 pour que 

M. Couttet (guide) initie la construction d’un sentier de muletier, puis 1821 pour que la profession 

de guide s’organise à Chamonix (Debarbieux, 1990). Voir la Mer de Glace devient alors 

l’attraction principale avec, par exemple, 1066 courses effectuées au Montenvers en 1867 (Boyer, 

1999). 

Bien que Chamonix et la Mer de Glace soient aujourd’hui considérés comme le point de 

départ de l’intérêt touristique pour les glaciers, il doit être mentionné que d’autres lieux ont fait 

l’objet de visites dans le but d’en voir les glaciers. En Suisse, le glacier du Rhône en est un 

exemple marquant avec la création en 1867 de l’hôtel Belvédère aujourd’hui situé à côté de 

l’accès au glacier. On peut également citer la visite du glacier du Pasterze en Autriche par 

l’Empereur François Joseph en 1856, ou l’intérêt des premiers visiteurs de Grindelwald pour ses 

glaciers (Mévillot, 1995). À Zermatt, si l’attrait des glaciers n’égale pas celui du Cervin, une 

importante fréquentation touristique se développera dès la fin du XIXe siècle (Reichler, 2013). À 

l’inverse, si le Valais est traversé, notamment par M. T. Bourrit et H. B. de Saussure, aucun d’eux 

ne soupçonne la présence du plus grand glacier des Alpes, le glacier d’Aletsch (Broc, 1991).  

Les visites des glaciers alpins, au moins jusqu’au XIXe siècle, relèvent donc de différentes 

motivations : elles naissent d’abord dans des objectifs religieux ou scientifiques comme en 

témoignent la venue de l’évêque de Genève à Chamonix puis les mesures faites par P. Martel à 

la Mer de Glace. Ce sont ensuite des motivations artistiques qui vont conduire notamment M. T. 

Bourrit à réaliser de nombreuses gravures du paysage. Il semble ensuite que la renommée du site 

ait attiré des visiteurs comme Marie Louise d’Autriche en 1814 ou Mary Shelley en 1816. Comme 

l’évoque Joutard (1986), l’environnement en tant que « nature » ne semble toutefois pas être une 

des motivations des premiers visiteurs des glaciers. Quoiqu’il en soit, ces premières visites et 

l’intérêt grandissant pour les glaciers alpins vont concourir au développement touristique des 

régions concernées et à la réalisation de nombreux aménagements et infrastructures. 
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1.2 – Aménagements et développement des infrastructures et des pratiques 

touristiques autour des glaciers 

Développement des pratiques touristiques autour des glaciers 

Après l’« invention » des glaciers comme attracteurs touristiques au XVIIIe siècle, leur 

fréquentation et, par suite, des infrastructures et des pratiques s’y développent au XIXe siècle. À 

Chamonix, les pratiques se cristallisent autour de la Compagnie des Guides fondée en 1821 qui 

va tendre à s’approprier les espaces de haute montagne chamoniards (Bourdeau, 1991). Cette 

appropriation territoriale de la haute montagne par la Compagnie des Guides va être appuyée par 

la municipalité de Chamonix en 1842 en imposant aux locataires du bail du Montenvers de 

surveiller les individus qui emmèneraient des voyageurs sans être membres de la Compagnie 

(Debarbieux, 1990). Si la pratique de l’alpinisme s’affirme au XIXe, la visite de la Mer de Glace 

reste majoritaire ; la première année de fonctionnement de la Compagnie des Guides, 1200 

courses sont réalisées dont la majorité consiste à monter au Montenvers pour voir la Mer de Glace 

(Chaubet, 1994). 

Les pratiques touristiques qui se développent autour des glaciers concernent d’abord des 

excursions qui consistent à voir ou à toucher la glace (Figure 3). Au glacier du Rhône, la première 

grotte de glace est creusée en 1870 ; au glacier des Bossons (France), une grotte de glace est 

creusée dès 1865 ; et à la Mer de Glace, alors nommé « glacier des Bois », l’une des premières 

pratiques consistait à « voir » l’Arche de l’Arveyron, une arche de glace naturelle formée au front 

Figure 3. Vue du glacier et de la source du Rhône, 1829. Source : VIATICALPES. 
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du glacier et mentionnée dès de 1742 par P. Martel (Ballu, 2002; Zryd, 2001). Cet attrait pour les 

« cavernes de glace » naturelles ou artificielles est également présent aux glaciers inférieur et 

supérieur de Grindelwald (Tschudi, 1864). 

À partir de 1840, et mis à part les itinéraires d’alpinisme, des pratiques « sur » les glaciers 

se développent avec notamment la traversée de la Mer de Glace qui va devenir une excursion 

majeure à Chamonix pendant près d’un siècle (Ballu, 2002). D’autres itinéraires existent dans la 

vallée et sont mentionnés par de nombreux guides touristiques publiés au XIXe siècle : la 

traversée du Montenvers jusqu’à un plat entouré de glace nommé « le Jardin » ou la traversée de 

Chamonix à Courmayeur par le glacier du Géant (Salim et al., 2021b). D’autres glaciers sont 

visités à travers les Alpes et des excursions y sont proposées à d’autres fins que celle de gravir un 

sommet. C’est le cas notamment du glacier d’Aletsch avec le passage de John Tyndall en 1860 

(Broc, 1991) ou du glacier inférieur de Grindelwald qui devient une attraction touristique 

importante à la fin du XIXe siècle comme en témoignent les premiers itinéraires proposés par 

Thomas Cook qui proposent très souvent une excursion à Grindelwald et à son glacier inférieur 

(Froelicher, 2004). Les activités sur et autour des glaciers génèrent une importante activité 

économique. À Chamonix en 1890, le nombre de guides et de porteurs en activité est de 340 ; ils 

sont épaulés par 150 muletiers, soit environ l’effectif humain des activités agricoles à la même 

période (Debarbieux, 1990). Outre l’apparition du voyagiste Thomas Cook et de ses premiers 

voyages en Europe qui incluent des destinations « glaciaires » comme Grindelwald et Chamonix 

en 1863 (Froelicher, 2004), c’est le  désenclavement de Chamonix après le rattachement de la 

Savoie à la France en 1860 et l’arrivée du chemin de fer à Grindelwald en 1893 et à Chamonix 

en 1901 qui vont donner une ampleur plus importante au tourisme dans ces régions (Gide & 

Banaudo, 1998). 

Le développement du rail vers les glaciers 

L’essor du chemin de fer et la construction du premier train « de montagne » sur le Mont 

Washington (1916 m, États-Unis) en 1866 donnent des idées aux promoteurs touristiques. En 

1871, ce n’est pas à proximité d’un glacier, mais au Rigi (sommet lucernois ; 1797 m) qu’est 

inauguré le premier train à crémaillère d’Europe. On pense alors que le tourisme est « fonction 

du rail » (Kämpfen, 1974; p. 4). Le premier train à crémaillère menant vers un glacier est celui 

du Gornergrat (Suisse). Inauguré en 1898, il permet l’accès à une vue plongeante sur le 

Gornergletscher (Figure 4) et sur le Cervin (4478 m). 

À Chamonix, trois autres projets ferroviaires se dessinent à la fin du XIXe siècle. L’un 

vise à proposer un accès plus rapide au Montenvers et à la Mer de Glace, le second ambitionne 

d’emmener des voyageurs jusqu’au sommet du Mont-Blanc, tandis que le troisième doit mener 
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des touristes jusqu’au refuge du Couvercle. La première idée nait en 1835 et propose de conduire 

des touristes en train jusqu’au sommet du Mont-Blanc (Debarbieux, 1990). L’ idée reste cependant 

en suspend pendant plusieurs décennies (Debarbieux, 1990). C’est donc en premier lieu le projet 

d’un train à destination du Montenvers qui va se construire. Cependant, l’investissement dans un 

projet de chemin de fer menant aux glaciers chamoniards semble peu rentable avant que le train 

de la compagnie P.L.M ne desserve Chamonix en 1904 et Argentière en 1906 (Debarbieux, 1990). 

Cette accessibilité nouvelle ainsi que la construction de palaces quatre étoiles font de Chamonix 

un lieu prisé par l’aristocratie et la bourgeoisie anglaise (Veyret-Verner & Petit, 1972). Pourtant, 

l’annonce d’un projet de construction d’un train à crémaillère provoque la colère des 

Chamoniards et surtout des guides qui y voient une menace forte pour leur activité dont le produit 

phare est justement la montée au Montenvers à dos de mulets suivie de la traversée du glacier 

vers le Chapeau (Chaubet, 1994). L’administration française (État et Département) tentera dès 

lors de contourner la grogne chamoniarde. Le train sera inauguré en 1908 et atteindra le 

Montenvers en 1909 (Debarbieux, 1990). 

 

Figure 4 : Vue depuis la terrasse de la gare d'arrivée du Gornergrat en 1905. Source : HelveticArchives / 
Confédération suisse. 

Parallèlement, en 1896, l’ingénieur Saturnin Fabre s’adresse à la mairie des Houches pour 

solliciter une concession visant à construire une ligne de chemin de fer menant au Mont-Blanc. Il 

est épaulé par Joseph Vallot qui expose un projet consistant à percer une galerie dans la montagne 

qui se terminerait 250 m sous le sommet aux « Rochers Rouges » (Debarbieux, 1990). Un contre-

projet est déposé à peu près au même moment par Henri Duportal, responsable de la construction 

de la ligne P.L.M. entre Cluses et le Fayet. Il envisage un autre passage : du Fayet au col de Voza 
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puis vers l’aiguille du Goûter pour finalement rejoindre le Mont-Blanc. Jouant sur des termes 

juridiques consentant une procédure plus simple pour la construction d’un tramway plutôt qu’une 

voie ferrée, le projet Duportal obtiendra une concession en 1907 (Debarbieux, 1990). La première 

portion est inaugurée en 1909 ; le Nid d’Aigle est atteint en 1912. Cependant, pour des raisons 

principalement techniques, la construction de la ligne ne dépassera pas le Nid d’Aigle et 

n’atteindra jamais le sommet du Mont-Blanc. À ce titre, un projet de requalification du site 

envisage en 2020 le prolongement de la ligne5. 

En 1909, un projet de funiculaire est déposé pour relier le hameau des Bois au refuge du 

Couvercle en passant par le Montenvers (Dartiguepeyrou, 2007). Cependant, la préfecture émet 

d’importantes réserves quant à ce projet qui viendrait directement concurrencer la ligne du 

Montenvers juste construite (Debarbieux, 1990). Le passage par le Montenvers est abandonné au 

profit d’un passage par le Chapeau. Cependant, des lenteurs administratives et l’arrivée de la 

Première Guerre mondiale mettront fin au projet (Debarbieux, 1990). 

À la fin du XIXe siècle, deux autres projets de chemin de fer voient le jour dans les Alpes 

occidentales : celui du Cervin et celui de la Jungfrau. Le premier ne sera jamais réalisé, mais celui 

de la Jungfrau amènera à la plus haute gare d’Europe, à 3454 m d’altitude (Perrin, 1965). La ligne, 

construite au sein de la montagne devait permettre de relier Grindelwald (puis Interlaken) et la 

Jungfrau à 4161 m (Kämpfen, 1974). Le Conseil Fédéral est d’abord réticent à l’idée d’autoriser 

une concession à si haute altitude et ne l’accorde d’abord que jusqu’à 3200 m. Il finira par céder 

et accorder la totalité de la concession. Cependant, les difficultés financières liées à la construction 

des premiers tronçons puis les difficultés techniques amèneront les ingénieurs à ne jamais 

poursuivre la voie de chemin de fer au-delà de la Jungfraujoch (Perrin, 1965). 

Ces trains à crémaillères permettant d’accéder rapidement et sans effort aux grands 

glaciers alpins rencontrent un vif succès : la fréquentation du train du Montenvers est de 8166 

voyageurs l’année de l’inauguration, 23 740 l’année suivante, 32 350 en 1921, 76 620 en 1930 

puis aux environs de 200 000 en 1952 (Debarbieux, 1990). Après l’électrification de la ligne en 

1954, la fréquentation augmente encore pour atteindre plus de 500 000 voyageurs les années 

suivantes. Bien que la fin du XIXe siècle constitue un point de bascule pour Chamonix entre 

l’attrait historique des « glacières » et la montée en puissance de l’attrait du sommet du Mont-

Blanc (Joutard, 1986), les chemins de fer récemment construits utilisent les glaciers pour leur 

promotion. La comparaison de quatre affiches des grandes lignes touristiques glaciaires au début 

du XXe siècle (Figure 5) montre l’importance du glacier en tant qu’attracteur touristique. 

L’exception est donnée par l’affiche promotionnelle du Gornergrat qui offre une place limitée au 

                                                 
5 https://actu.hautesavoie.fr/explorez-actu/un-renouveau-pour-le-mythique-tramway-du-mont-

blanc - consulté le 01/10/2021 
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glacier, laissant de l’espace pour le Cervin. Cette montagne restera l’emblème de Zermatt – et de 

Valais Tourisme – jusqu’à aujourd’hui et les glaciers continuent d’y tenir qu’une place 

secondaire. 

 

Figure 5. Affiches promotionnelles des quatre lignes ferroviaires glaciaires. De gauche à droite : Gornergrat, 1899 
(Réseau des chemins de fer Jura-Simplon); Montenvers, 1909 (P.L.M); Tramway du Mont-Blanc, 1925 (Roger 

Broders); Jungfraubahn, 1920 (Emil Cardinaux). 
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L’Épopée du ski et l’avènement des installations à câbles 

Si les premières décennies du XXe siècle sont fécondes pour le rail, ce mode de transport va vite 

laisser place à celui par câble. Ce dernier se développe un peu partout dans les Alpes durant 

l’entre-deux-guerres (Knafou, 1978). À ce jeu-là, Chamonix est considérée comme l’une des 

premières stations françaises (Debarbieux, 1990). C’est entre 1923 et 1936 que les premiers 

téléphériques français sont construits à Megève, Saint-Gervais, aux Houches, à Aix-les-Bains, 

Morzine et Chamonix (Knafou, 1978). Ces installations ne concernent pas de grands glaciers et 

il faudra attendre plusieurs décennies avant qu’un grand téléphérique ne desserve un espace 

glaciaire. 

Le premier projet de ce qui deviendra ensuite le « téléphérique des glaciers » à Chamonix 

est déposé en 1905 par un riche entrepreneur suisse qui envisage un premier tronçon en train entre 

le hameau des Pèlerins et le glacier des Bossons. Une succession de trois funiculaires aériens 

amènerait ensuite les visiteurs sous le point culminant de l’Aiguille du Midi, à 3770 m d’altitude 

(Couzy & Mangeot, 2003). Envisagé comme la remontée mécanique la plus haute du monde et 

permettant de skier toute l’année, ce premier projet ne verra finalement jamais le jour, notamment 

du fait du décès de son principal porteur et de la Première Guerre mondiale. Un projet de 

téléphérique vient alors le remplacer en 1922, aboutissant à la construction d’un premier tronçon 

Chamonix-La Para en 1924 puis d’un second, en 1927, jusqu’à « la gare des glaciers » située au 

pied de la face nord de l’Aiguille du Midi, avec l’objectif de poursuivre ensuite jusqu’au col du 

Midi (Debarbieux, 1990). Différentes péripéties techniques et financières ralentiront le projet 

d’accès au col du Midi qui ne verra finalement jamais de ligne commerciale arriver à terme. Le 

fonctionnement du téléphérique des glaciers s’achèvera en 1951 (Couzy & Mangeot, 2003). Un 

autre projet de téléphérique verra le jour peu après, donnant naissance en 1955 au téléphérique de 

l’Aiguille du Midi.  

D’autres grands projets de téléphériques se développent à travers les Alpes comme celui 

du col du Cervin en 1937 ou encore celui des vallons de la Meije en 1976 (Laslaz, 2007). Sur le 

versant italien du massif du Mont-Blanc, le téléphérique de la pointe Helbronner permettra de 

rejoindre le glacier du Géant dès 1947 (Roy, 2004). La Suisse n’est pas en reste : entre 1950 et 

1975, le nombre de téléphériques présents sur le territoire est multiplié par 10, passant de 39 à 

381. Si dans de nombreux cas, il s’agit de développer la pratique du ski, certains sont aussi pensés 

pour d’autres usages (Crivelli, 2011). 

Le tourisme au sein de territoires comportant des glaciers s’est d’abord développé en été, 

à Grindelwald, Zermatt et Chamonix. Cependant, au début du XXe siècle, le développement du 

ski contribue peu à peu au développement de ces territoires et les guides touristiques qui les 

évoquent accordent une importance de plus en plus grande au tourisme hivernal (Tissot, 2017). 
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Les espaces glaciaires vont toutefois maintenir le développement d’infrastructures pour le 

tourisme estival. La pratique de l’alpinisme, si elle reste anecdotique en termes de volume par 

rapport au ski, va stimuler la construction et le maintien de nombreux refuges de haute montagne. 

Mais c’est le ski d’été sur glacier qui produira les infrastructures les plus imposantes tout en 

développant une nouvelle pratique sur les glaciers alpins. Les stations françaises équipent leurs 

glaciers entre les années 1960 et 1980 : Val d’Isère au glacier du Pisaillas ; Tignes au glacier de 

la Grande Motte ; La Plagne au glacier de Bellecôte ; Val Thorens au glacier de Péclet ; ou encore 

la Grave, les Arcs, les Deux Alpes et l’Alpe d’Huez (Laslaz, 2009). Chamonix n’est pas en reste 

et plusieurs téléskis prévus pour fonctionner l’été vont être construits sur le glacier du Géant dans 

la deuxième moitié des années 50 (Debarbieux, 1990). En plus des pratiques liées à la 

contemplation du paysage et à l’alpinisme, les glaciers vont devenir également un support de la 

pratique du ski. 

1.3 – Qu’est-ce que le tourisme glaciaire aujourd’hui ? 

Le développement des activités touristiques autour des grands glaciers alpins a donné naissance 

à la fois à des sites touristiques, c’est-à-dire à des « espaces principalement caractérisés par des 

pratiques de passage dans un but de loisir » (Knafou et al., 1997) et à des pratiques variées qui 

peuvent être touristiques, mais également récréatives ; les pratiques récréatives s’entendent 

comme des pratiques de loisir se déroulant proche de l’espace quotidien quand les pratiques 

touristiques désignent des pratiques de loisir réalisées hors de l’espace quotidien (Knafou et al., 

1997). Si la première partie de ce chapitre s’est attelée à fournir des éléments relatifs à la 

trajectoire historique du développement des activités touristiques autour des glaciers en se limitant 

au cadre alpin, l’objectif de cette troisième partie est de donner un aperçu à l’échelle mondiale 

des sites et des pratiques touristiques et récréatives prenant place actuellement ‘sur’ ou ‘autour’ 

d’un glacier. 

Des pratiques touristiques et récréatives glaciaires 

L’une des principales pratiques touristiques liées aux glaciers consiste à « voir la glace ». 

Contempler un glacier en tant que touriste est possible dans de nombreuses régions du monde 

avec, par exemple, le Jökulsàrlon en Islande, visité par plus de 100 000 visiteurs chaque année 

(Welling, 2020), le glacier du Bashui en Chine et ses plus de 3,5 millions de visiteurs annuels 

(Wang et al., 2010), ou encore du glacier canadien Athabasca et son million de visiteurs annuel 

(Lemieux et al., 2018). Les Alpes ont aussi leurs grands glaciers touristiques avec la Mer de Glace 

en France et ses presque 400 000 visiteurs annuels (Salim & Ravanel, 2020), ou le glacier 
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autrichien du Pasterze et ses 800 000 visiteurs annuels6. Voir l’ un des glaciers cités précédemment 

est parfois une pratique récréative. Celles-ci sont le plus souvent réalisées dans le cadre de 

randonnées, par exemple au glacier de l’Étendard (St-Sorlin en Isère). 

La randonnée glaciaire est une pratique qui s’est développée dans de nombreux 

territoires. Il est ainsi possible d’en réaliser de nombreuses sur les glaciers du massif du Mont-

Blanc, des Écrins ou de la Vanoise (France), du Valais ou de l’Oberland bernois (Suisse), ou 

encore sur certains glaciers italiens et autrichiens. Ces pratiques se sont également développées 

ailleurs dans le monde comme en Norvège (Furunes & Mykletun, 2012) ou en Nouvelle-Zélande 

où la randonnée sur les glaciers Fox et Franz Josef est une activité phare du « Glacier Country » 

(Purdie, 2013). L’alpinisme est également une pratique qui, si elle ne dépend pas uniquement des 

glaciers, possède une composante glaciaire importante (Mourey, 2019). C’est le cas pour de 

nombreuses courses emblématiques à travers le monde comme le Mont Rose en Suisse, le Mont-

Blanc en France, le Chomo Lungma - Mont Everest au Népal ou encore l’ Aoraki - Mont Cook en 

Nouvelle-Zélande. Les pratiques d’initiation à l’alpinisme telles que les écoles de glace sont 

également des pratiques glaciaires (Salim et al., 2019). 

Au-delà de ces principales pratiques touristiques et récréatives, on peut identifier d’autres 

pratiques, quasi exclusivement touristiques, qui consistent par exemple à visiter les grottes de 

glace creusées dans de nombreux glaciers à travers le monde comme dans celui du Rhône en 

Suisse, du Stubaï en Autriche ou encore du Langjokull en Islande7. Il est également possible de 

survoler les glaciers néo-zélandais dans le cadre de scenic flights8, ou encore de skier l’été dans 

des stations françaises, suisses et autrichiennes (Figure 6). 

Le tourisme glaciaire revêt donc de nombreuses réalités allant de pratiques directement 

en prise avec l’environnement glaciaire comme l’alpinisme ou la randonnée (glaciaire ou non), 

ou de pratiques nécessitant des véhicules ou des infrastructures importantes comme dans le cas 

des scenic flights ou du ski d’été. Dans tous les cas, les pratiques décrites ont toutes comme point 

commun d’utiliser un glacier, soit comme support pour la pratique comme dans le cas des 

randonnées glaciaires ou du ski d’été, soit comme élément structurant la démarche comme dans 

le cas de randonnée ayant pour but d’observer un glacier ou comme dans le cas de la visite de 

grottes de glace. De ce fait, parce que le glacier est un élément naturel et même si les espaces 

pratiqués sont parfois largement anthropisés, les pratiques touristiques glaciaires peuvent être 

considérées comme relevant du tourisme de nature (Mehmetoglu, 2007). De la même manière, 

elles peuvent également être assimilées à des pratiques récréatives de nature lorsqu’elles ne sont 

                                                 
6 Chiffres non publiés, fournis par la société d’exploitation de la Grossglockner road. 
7 https://www.youtube.com/watch?v=vNWBl8U5Q1A&t=53s - consulté le 01/10/2021 
8 https://www.glacierhelicopters.co.nz/ - consulté le 01/10/2021 
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pas réalisées dans un contexte touristique. Ces pratiques glaciaires existent par rapport à un espace 

qui a parfois fait l’objet d’aménagements, a été valorisé, et a donné naissance à ce qu’on nommera 

ici un « site touristique glaciaire ». 

 

Figure 6. Deux exemples d'offre touristique ; à gauche, le « scenic flight » avec atterrissage sur le glacier Fox en 
Nouvelle-Zélande (glacierhelicopter.co.nz) ; à droite, visite de la grotte de glace du glacier islandais Langjokull 

(intotheice.is). 

Les « sites touristiques glaciaires » 

Si les pratiques touristiques s’entendent du point de vue des personnes qui les entreprennent, les 

« sites touristiques glaciaires » sont un moyen de conceptualiser des espaces relativement 

restreints où se déroulent des pratiques touristiques ayant trait aux glaciers et dont l’aménagement 

a été pensé en ce sens (même sommairement comme dans le cas du balisage d’un sentier). Il existe 

à travers le monde de nombreux sites qui répondent à cette définition. Outre les exemples évoqués 

plus haut, on peut par exemple considérer les trois sites emblématiques européens que sont 

l’Aiguille du Midi à Chamonix, la Jungfraujoch et le Gornergrat en Suisse. 

Le site de l’Aiguille du Midi, accessible par le téléphérique menant à 3842 m d’altitude, 

est notamment intéressant par la diversité des pratiques qui y prennent place été comme hiver : 

pour de nombreux visiteurs, il s’agit d’observer un paysage glaciaire de haute altitude, de prendre 

un repas à près de 4000 m d’altitude, ou de tenter le « Pas dans le vide » (Figure 7). Pour d’autres, 

il s’agit d’un site d’accès à la haute montagne et aux nombreuses courses d’alpinisme qu’il est 

possible de réaliser au départ des infrastructures. Pour d’autres encore, il s’agit d’un téléphérique 
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qui permet de pratiquer le ski et en particulier d’effectuer la descente de la Vallée Blanche 

(itinéraire à ski non balisé et non aménagé, reliant le sommet de l’aiguille du Midi à Chamonix). 

Non loin de Chamonix, dans les Alpes valaisannes, se situe le train à crémaillère du 

Gornergrat qui conduit les visiteurs à 3089 m d’altitude d’où ils pourront randonner à pied l’été 

et à ski ou en raquettes l’hiver sur des chemins balisés, descendre en hiver la piste de luge « la 

plus haute de Suisse »9 ou les pistes de ski, manger au restaurant, visiter un centre commercial, 

ou profiter de la plateforme panoramique pour contempler le glacier du Gorner, le Mont Rose et 

le Cervin. Ils auront également l’occasion de visiter une exposition photographique ou de se 

promener équipés de l’audioguide « Wolli et les détectives du climat »10. 

 

Figure 7. Plan du site de l'Aiguille du Midi ; source : Compagnie du Mont-Blanc (2021). 

Dans l’Oberland Bernois, c’est le train à crémaillère de la Jungfraujoch qui dépose les touristes 

au « Top of Europe », gare ferroviaire la plus haute de Suisse, à 3454 m. Les visiteurs pourront y 

visiter le « Palais de glace », une grotte de glace construite dans la partie supérieure du glacier 

d’Aletsch (Jungfraufirn), profiter du « Snow fun park » et de ses descentes en bouées gonflables 

ou encore de faire des achats au centre commercial d’altitude comprenant, entre autres, un 

magasin Lindt et Tissot11. Pour le « paysage », une salle de cinéma à 365° permet aux visiteurs 

                                                 
9 https://www.zermatt.ch/fr/Media/Attractions/Gornergrat - consulté le 01/10/2021 
10 Ibid 
11 https://www.jungfrau.ch/fr-ch/jungfraujoch-top-of-europe/ - consulté le 01/10/2021 
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de profiter de la vue en cas de mauvais temps. 

Ces trois sites représentent différents modes de développement du tourisme glaciaire. 

D’autres sites de nature différente existent comme au glacier du Rhône où une grotte de glace est 

accessible en quelques minutes de marche seulement. Le Franz Josef Höhe en Autriche, 

accessible via la route touristique (à péage) du Grossglockner, permet de contempler le glacier du 

Pasterze, mais également d’y marcher avec un moniteur du Parc National du Höhe Tauern, de 

visiter différentes expositions sur les thèmes de la glaciologie, de l’environnement et de l’histoire 

du lieu. On peut aussi évoquer des sites touristiques glaciaires situés en dehors des Alpes comme 

le site du glacier du Tasman en Nouvelle-Zélande qui permet de profiter de la vue sur le glacier 

et le lac proglaciaire du Tasman ; des excursions en bateau à moteur s’effectuent jusqu’au plus 

proche de la glace. On peut également citer le glacier Athabasca au Canada et son accès en 

« Glacier explorer », un bus conçu pour progresser directement sur la langue glaciaire. Enfin, le 

site islandais du Jökulsárlón, avec ses randonnées glaciaires et ses possibles expéditions en 

« bateau roulant » (Figure 8). 

 

Figure 8. De gauche à droite : glaciers Athabasca (ph. G.Wilkinson), de Jökulsárlón (icelagoon.is) et du Rhône (E. 
Salim, 2019) 

Conclusion du Chapitre 1 

Les sites touristiques glaciaires évoqués ci-dessus ne sont que quelques exemples de la diversité 

des sites et des pratiques qui existent autour des glaciers à travers le monde. Cependant, ils 

montrent que le tourisme glaciaire inclut à la fois des pratiques et des sites largement développés, 

en termes d’infrastructures, de fréquentation et de renommée et qui représentent des offres 

touristiques qui font, dans certains cas, l’objet d’une forte fréquentation (Aiguille du Midi ou 

Jungfraujoch par exemple). Ainsi, le développement historique des sites touristiques glaciaires et 

son développement aujourd’hui montrent l’ importance de ceux-ci en termes de tourisme estival 

pour certains territoires de montagne. Il s’agit d’une importance à la fois économique, marquée 

par plusieurs centaines de milliers de visiteurs dans certains cas, mais également d’une importance 

symbolique pour ce que représentent les glaciers au sein de l’environnement montagnard. Ainsi, 
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le changement climatique et le retrait glaciaire rapide et généralisé qu’il impose posent la question 

de l’évolution de ces sites et pratiques et de leurs devenirs. Leur intégration dans le paysage 

touristique et économique montagnard semble aujourd’hui bouleversée. Il est donc tout d’abord 

nécessaire de revenir sur le concept de changement climatique, des connaissances produites à son 

sujet et de ses conséquences sur les espaces de haute montagne. 
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Chapitre 2 – Le changement climatique, un défi majeur pour le 

tourisme glaciaire 

Les glaciers, masses de glace directement dépendantes du climat, sont la ressource principale du 

tourisme glaciaire. Le changement climatique actuel entraîne un retrait généralisé des glaciers à 

travers le monde. Au-delà des seuls glaciers, l’ensemble de la cryosphère (c.f. introduction) est 

impactée. De plus, le retrait glaciaire produit une dynamique dite « paraglaciaire » qui peut 

impacter les activités humaines. Ce chapitre propose un état des lieux des connaissances 

concernant l’évolution du climat dans le monde puis dans les Alpes, ses conséquences sur la 

cryosphère et les processus et dynamiques associées, puis introduit les projections et 

modélisations pour le futur. En sommes, ce chapitre expose le contexte environnemental dans 

lequel s’effectue cette recherche doctorale. 

2.1 – Le changement climatique, un état de la connaissance 

Le changement climatique dans le monde et en France 

Le changement climatique actuel inclut une augmentation des températures de l’air en surface. 

Pour la période 2011-2020, la température moyenne annuelle globale a été de l’ordre de +1,10 °C 

supérieur à celle de la période 1850-1900 (IPCC, 2021). Ce réchauffement observé des 

températures n’est toutefois pas homogène et varie en fonction des secteurs géographiques. Par 

exemple, entre 1901 et 2012, la température de la partie est de l’Amérique du Sud s’est élevée de 

près de 2,5 °C quand celle de l’Europe de l’Ouest s’est élevée d’environ 1,5 °C (IPCC, 2014). 

Les régions de hautes latitudes et de hautes altitudes, notamment dans l’hémisphère nord, sont les 

régions où le réchauffement est le plus rapide comme en Arctique ou dans les Alpes (IPCC, 2021) 

où le réchauffement atteint des valeurs jusqu’à plus de deux fois supérieures à la moyenne 

planétaire. De plus, les températures moyennes de l’air à travers le monde montrent que chacune 

des quatre dernières décennies a été successivement plus chaude que les précédentes (IPCC, 

2021). À l’échelle globale, le changement climatique se traduit par une augmentation de la 

fréquence des vagues de chaleur, du volume des précipitations, de la fréquence des épisodes de 

sècheresse, d’inondations, d’incendies de grande taille, de tempêtes ainsi qu’une augmentation 

du niveau des océans s’accompagnant d’une modification de leur composition chimique (Mora 

et al., 2018). 

En France métropolitaine, les données Météo France montrent que la température 

moyenne s’est élevée de 1,7 °C depuis 1900 (Figure 9). Cette augmentation des températures a 

notamment eu pour effet de diminuer le nombre de jours froids, c’est-à-dire de jours où la 
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température minimale est inférieure au dixième percentile par rapport à la moyenne de la période 

1961-1990 (IPCC, 2014). Le nombre de jours de gel est également en baisse contrairement aux 

vagues de chaleur qui s’intensifient (Planton et al., 2015). Les données Météo France montrent 

que les cumuls de précipitations sont restés relativement stables à l’échelle nationale depuis 1959, 

mais ont évolué plus localement avec, par exemple, une baisse des cumuls dans le sud et une 

augmentation des cumuls dans nord de la France12. 

 

Figure 9. Écarts à la température moyenne annuelle enregistrée entre 1961 et 1990 en France métropolitaine 
(Météo-France). 

Le changement climatique dans les Alpes 

Les Alpes sont particulièrement sensibles au changement climatique avec un réchauffement 

moyen de l’ordre de 2 °C par rapport à la période de référence 1961-1990 (Auer et al., 2007; 

Einhorn et al., 2015). L’augmentation des températures n’est cependant pas homogène 

géographiquement et montre une augmentation d’environ +0,3 °C par décennie entre 1500 m et 

3000 m d’altitude et de +0,14 °C au-dessus de 4000 m dans le massif du Mont-Blanc (Gibelin et 

al., 2014). L’élévation des températures moyennes décennales a par ailleurs été de 0,40 °C en 

hiver et de 0.46 °C en été entre 1959 et 2008 d’après des données provenant de 91 stations 

météorologiques situées dans les Alpes suisses (Rangwala & Miller, 2012). L’isotherme 0 °C 

s’est également élevé de quelque 400 m d’altitude dans les Alpes depuis 1980 (Böhm et al., 2010). 

                                                 
12 Données disponibles : http://www.meteofrance.fr/climat-passe-et-futur/climathd - consulté le 

01/10/2021 
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L’évolution des précipitations est peu marquée dans les Alpes françaises (Durand et al., 2009), 

mais l’ augmentation des températures a néanmoins un impact fort sur l’enneigement. Depuis 

1970, en moyenne par décennie, la date des premiers jours de neige a reculé de 3,5 jours, tandis 

que la fonte des neiges a avancé de 5,8 jours dans les Alpes suisses (Klein et al., 2016). La durée 

d’enneigement a donc été réduite de 37,2 jours en 40 ans. Zubler et al. (2014) montrent une 

diminution du nombre de jours de chute de neige de 8,9 ± 2,7 jours par décennie depuis 1980, à 

une altitude de 2500 m dans les Alpes suisses. 

Le réchauffement actuel des températures de l’air dans les Alpes (et plus généralement 

en Europe occidentale) intervient à la suite d’un réchauffement qui a suivi la fin du Petit Âge 

Glaciaire (PAG), surtout marqué à partir du début du XXe siècle. Le PAG est une période 

climatique qui est définie soit d’un point de vue glaciaire comme une période s’étendant de ~ 

1350 à 1850 et où les appareils glaciaires alpins et nord-américains ont été plus importants en 

volume que durant les siècles précédents ; ou d’un point de vue climatique, comme une période 

s’étendant de ~ 1550 à 1850 et où les moyennes de températures de l’air ont été sensiblement plus 

faibles que celles de la période de référence 1961-1990 (Matthews & Briffa, 2005). Cependant, 

d’après les données Météo France, le réchauffement actuel des températures est de l’ordre de 

quatre fois supérieur pour la période 1970-2009 que pour la période 1934-1970. De plus, des 

réanalyses récentes montrent que le PAG climatique n’est pas spatialement homogène sur 

l’ensemble de la planète tandis que le réchauffement actuel est observé sur 98 % de la surface du 

globe (Neukom et al., 2019). Ce réchauffement entraîne notamment des évolutions rapides de la 

haute montagne. 

2.2 – Les impacts du changement climatique sur les espaces de montagnes 

Le changement climatique induit de profonds changements de la cryosphère de haute montagne 

et engendrent des processus liés à la période dite « paraglaciaire », c’est-à-dire qui résultent de 

processus non glaciaires, mais directement liés à la déglaciation (Ballantyne, 2002; Mercier, 

2011). 

Évolution des glaciers alpins 

L’évolution paysagère la plus visible dans la haute montagne alpine est sans aucun doute le retrait 

glaciaire. Principalement conditionné par l’augmentation des températures (Beniston et al., 

2018), il caractérise la quasi-totalité des glaciers à travers le monde depuis la fin du PAG (Gardent 

et al., 2014) et il est en nette accélération depuis les années 1990 (Zemp et al., 2015).  
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L’évolution des températures impacte en premier lieu l’altitude de la ligne d’équilibre 

des glaciers (limite entre la zone d’accumulation d’un glacier où la neige hivernale se maintient 

durant l’été et la zone d’ablation où elle fond) qui influence d’autres paramètres comme la 

longueur, l’épaisseur, le volume ou la vitesse d’écoulement du glacier. Dans les Alpes, cette ligne 

d’équilibre est en moyenne remontée de 114 m en altitude entre les périodes 1901-1930 et 1971-

2000, passant de 2980 à 3094 m ���ä�H�E�U�H��et al., 2021). Ce changement a notamment impliqué une 

baisse d’altitude moyenne des glaciers alpins (Figure 10 ; Sommer et al., 2020). 

Le recul des fronts glaciaires, et donc la réduction de la longueur des glaciers, est l’une des 

évolutions les plus visibles dans le paysage (Figure 11). À titre d’exemple, le front de la Mer de 

Glace - le plus grand glacier des Alpes françaises - a reculé de 750 m entre 1878 et 1999 et de 

732 m entre 1999 et 2019 (données Glacioclim; Vincent et al., 2007). Le glacier d’Aletsch 

(Suisse) - plus grand glacier des Alpes - a quant à lui perdu 3,36 km de longueur entre 1870 et 

2019 (GLAMOS - Glacier Monitoring Switzerland, 2019). Plus à l’est, le glacier Pasterze - plus 

grand glacier autrichien - a perdu 2,20 km de longueur entre 1850 et 2015 (Lieb & Kellerer-

Pirklbauer, 2018). La réduction de l’épaisseur des glaciers alpins est une autre conséquence 

visible de l’augmentation des températures. Par exemple, entre 1986 et 2021, la Mer de Glace au 

niveau du site du Montenvers a perdu 147 m d’épaisseur (données Glacioclim). Bien que plus 

limitée, la perte d’épaisseur est également sensible plus haut en altitude avec, par exemple, une 

diminution de 5 à 10 m d’épaisseur pour le glacier de Talèfre (haut bassin de la Mer de Glace) 

entre 1979 et 2003 (Berthier, 2005). Peu d’études s’y sont intéressées, mais il est possible, à plus 

haute altitude encore, que la diminution de l’épaisseur soit, pour l’instant, relativement limitée 

avec une réduction d’environ 2,6 m au Dôme du Goûter (4250 m) entre 1993 et 2017 (Vincent et 

al., 2020). 

Figure 10. Changements d'altitude de la surface des glaciers alpins incluant des glaciers de surface supérieure à 
0,05 km2 (Sommer et al., 2020). 
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Figure 11. Évolution des glaciers du Rhône (à gauche ; Suisse) et du Pasterze (à droite ; Autriche) à différentes 
dates. Source des photos : à gauche, swissglaciers.org ; à droite, Parc National du Höhe Tauern (1968, 2000) et 

Salim (2020). 

Le bilan de masse des glaciers, c’est-à-dire le rapport entre la masse gagnée (en équivalent eau) 

et perdue (en équivalemment eau également), est un autre paramètre indiquant l’état de santé des 

glaciers. Entre 2000 et 2014, les glaciers alpins ont en moyenne perdu approximativement 1,3 Gt 

chaque année (Sommer et al., 2020). En conséquence, les volumes de glaces dans les Alpes se 

réduisent ; la perte de masse a été trois fois plus rapide pour la décennie 2000 que pendant les 

années 1980 (Zemp et al., 2015). La relation entre augmentation des températures et retrait des 

glaciers a été étudiée et montre que le délai de réponse des glaciers alpins est de l’ordre de 50 ans, 

plus ou moins 28 ans suivant les cas (Zekollari et al., 2020). Le volume total des glaciers dans les 

Alpes est passé de 120 km3 en 1990 à environ 80-90 km3 en 2020 (Haeberli & Beniston, 2021). 
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Il résulte de ces différents changements une réduction généralisée des surfaces englacées. 

Dans les Alpes occidentales, ces surfaces ont diminué de 30 à 40 % entre 1850 et 2010 (Fischer 

et al., 2014). Le phénomène est en cours à pour différentes tranches altitudinales : sur le versant 

français du massif du Mont-Blanc, entre 1960 et 2008, les surfaces englacées ont diminué de 16 

% entre 2200 et 2600 m, de 11 % entre 2600 et 3000 m, de 6 % entre 3000 et 3500 m et de 3 % 

entre 3500 et 4000 m (Deline et al., 2012). Si la réduction des surfaces englacées est généralisée 

dans les Alpes, quelques distinctions peuvent être faites en fonction des massifs (Figure 12 ; 

Sommer et al., 2020). Gardent (2014) montrait d’ailleurs que la réduction des surfaces englacées 

est plus importante dans les Alpes françaises du sud que du nord avec 60 % de réduction entre 

1850 et 2006-2009 pour les premières et 23 % durant la même période pour le massif du Mont-

Blanc. Ainsi, les glaciers touristiques des Alpes françaises du sud (notamment dans le massif des 

Écrins) devraient être plus impactés que ceux des Alpes du Nord.  

 

Figure 12. Évolution des surfaces englacées entre 2000 et 2014 dans différents massifs alpins (Sommer et al., 2020, 
modifié). 

La perte de glace entraîne également une réduction de la vitesse d’écoulement des glaciers. Entre 

1980 et 2015, la vitesse moyenne d’écoulement de la langue terminale de la Mer de Glace a ralenti 

d’environ 55 m.a-1, passant de 75 m.a-1 à environ 20 m.a-1 (Peyaud et al., 2020). Au niveau du 

Montenvers, les mesures réalisées dans le cadre du projet Glacioclim (Vincent et al., 2007) 

montrent une baisse de vitesse d’écoulement de la glace de 49 m.a-1 en 2000 à 11 m.a-1 en 2019. 

Le constat est similaire au glacier du Pasterze où la vitesse d’écoulement de la langue du glacier 

a ralenti d’environ 10 m.a-1 entre 1999 et 2011 ���.�H�O�O�H�U�H�U�(�3�L�U�N�O�E�D�X�H�U���	���.�X�O�P�H�U��������������. 

L’impact fort n'est pas limité qu’aux grands appareils glaciaires ; les couvertures glacio-

nivales des faces nord, présentes à des altitudes supérieures à 3300 m dans le massif du Mont-

Blanc sont également fortement impactées (Mourey, 2019). L’étude de six couvertures glacio-

nivales dans le massif du Mont-Blanc a montré que celles-ci ont beaucoup perdu en surface depuis 

la fin du PAG et l’une a même complètement disparu (Guillet & Ravanel, 2020). Les glaciers 



 
35 

suspendus, c’est-à-dire constitués de glace froide permettant au glacier de « coller » au rocher 

voient également leurs dynamiques modifiées en réponse au changement climatique. La montée 

en température de la glace vers son point de fusion vient réduire l’adhérence de la glace au 

substratum rocheux, ce qui peut conduire à une déstabilisation de tout ou partie du glacier 

(Faillettaz et al., 2015). 

La période « paraglaciaire » alpine associée au retrait glaciaire contemporain 

Le retrait glaciaire induit le désenglacement de versants préalablement comprimés par les 

glaciers. Ces versants sont dès lors soumis à l’érosion et à différents phénomènes regroupés sous 

le concept de « paraglaciaire » et définis comme des processus non glaciaires, mais directement 

contrôlés par le retrait d’un glacier (Ballantyne, 2002). On parle de « séquence paraglaciaire » 

pour désigner la période temporelle pendant laquelle les versants s’ajustent au passage d’un 

environnement englacé à un environnement désenglacé. Cela se traduit par l’épuisement ou la 

stabilisation des stocks de sédiments glaciaires (Mercier, 2010). Le retrait glaciaire depuis la fin 

du PAG peut à ce titre être considéré comme à l’origine d’une nouvelle séquence paraglaciaire 

toujours en cours et pour laquelle l’accélération de la fonte depuis les années 1990 en a intensifié 

les processus. 

Un des processus responsables de grands mouvements paraglaciaires est le phénomène 

de décompression post-glaciaire. Il dépend des forces qu’a exercé le glacier sur les versants 

(Mercier, 2010). Ces forces de décompressions produisent l’ouverture de fractures subparallèles 

à la surface topographique (Ballantyne, 2002) qui peuvent entraîner des écroulements rocheux 

(volumes rocheux mobilisés supérieurs à 100 m3) voire des déformations gravitaires profondes 

de versant (DGPV). C’est notamment le cas près du glacier d’Aletsch (Suisse) où la disparition 

de près de 400 m d’épaisseur de glace depuis 1850 a conduit à la déstabilisation d’une zone 

d’environ 1 km2 en mouvement depuis les années 1970 (Glueer et al., 2020), endommageant les 

infrastructures présentes telles que les sentiers de randonnée et les remontées mécaniques. 

Duvillard et al. (2018) ont montré un phénomène similaire, consécutif du retrait du glacier de la 

Pilatte (massif des Écrins, France), entraînant la mise en mouvement d’un compartiment rocheux 

de l’ordre de 400 000 m3, endommageant le refuge de la Pilatte. Cette dynamique s’est amplifiée 

au cours du printemps 2021. 

Outre le phénomène de décompression des parois rocheuses, le retrait glaciaire entraîne 

également une déstabilisation des moraines (Ravanel et al., 2018). La disparition des glaciers 

entraîne en effet une suppression de leur effet de butée, ce qui a pour conséquence de déstabiliser 

les moraines, souvent du bas vers le haut (érosion régressive). Cette érosion se traduit par 

différents processus comme le ruissellement, la gélifraction, la déflation éolienne ou les 
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avalanches. Dans certains cas, les moraines peuvent également être affectées par des glissements 

de terrain comme dans le cas de la moraine des Gentianes (Suisse ; Ravanel et al., 2018). Bien 

au-delà de l’altitude des moraines, le changement climatique cause d’importants écroulements 

dans les cirques en cours de désenglacement sans qu’ils soient directement causés par la 

décompression (Hartmeyer et al., 2020). 

La dégradation du permafrost 

Le permafrost désigne l’ensemble des terrains dont la température reste négative pendant au 

minimum deux années consécutives. Il caractérise  17 à 19 % des terres émergées (Gruber, 2012). 

Outre le permafrost arctique qui représente 76 % des terrains de ce type, on parle de « permafrost 

de montagne » pour désigner celui des hautes altitudes. Plus spécifiquement, le « permafrost de 

paroi » désigne les parois rocheuses d’un angle minimal de 37 ° gelées en permanence (Gruber 

& Haeberli, 2007). Dans les Alpes, le permafrost de paroi est présent en continu à partir de 3300 

m d’altitude environ (Ravanel, 2010) et même dès 1900 m sur le versant nord du massif du Mont-

Blanc et dans des conditions spécifiques et favorables (Magnin et al., 2015). 

D’une manière générale, l’ensemble des zones affectées par le permafrost se réchauffent 

à travers le monde (Biskaborn et al., 2019; Etzelmüller et al., 2020). Par exemple, au cours des 

deux dernières décennies et pour trois sommets du massif du Mont-Blanc (Aiguille du Midi, 3842 

m ; Grand Montets, 3296 m ; Grand Pilier d’Angle, 4243 m), le permafrost a disparu des versants 

sud jusqu’à 3300 m et le permafrost chaud (dont la température est supérieure à -2 °C) s’est étendu 

de 3300 à 3850 m d’altitude à la fois en face nord et sud (Magnin et al., 2017). Dans les Alpes 

autrichiennes, les observations confirment ce réchauffement ���.�H�O�O�H�U�H�U�(�3�L�U�N�O�E�D�X�H�U���������������� 

Cette dégradation (réchauffement) du permafrost entraîne l’augmentation de la fréquence 

et de l’intensité de différents processus géomorphologiques : écroulements rocheux, coulées de 

débris, glissements de terrain, affaissements, fluage, subsidence ou encore solifluxion (Harris et 

al., 2001). Cette évolution est marquée dans les espaces de haute montagne (Ravanel & Deline, 

2011; Gallach et al., 2018). Le cas de l’augmentation de la fréquence des écroulements en haute 

montagne est particulièrement bien documenté (Einhorn & Gérard, 2017) : lors de deux périodes 

caniculaires, 153 (2003) et 160 (2015) écroulements ont été recensés dans le massif du Mont-

Blanc dont les volumes cumulés ont atteint respectivement 300 000 et 170 000 m3 de matériaux 

(Ravanel et al., 2017a). Gallach et al. (2020) confirment pour le massif du Mont-Blanc que les 

fluctuations climatiques entraînent des changements en termes de fréquence d’occurrence 

d’évènements gravitaires rocheux. L’augmentation de la fréquence des écroulements rocheux de 

grande ampleur, comme dans le cas de la disparition du pilier Bonatti aux Drus en juin 2005 

(Ravanel & Deline, 2008), induit également de nouveaux risques, notamment lorsqu’ils se 
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combinent à la présence de nouveaux lacs proglaciaires (Haeberli et al., 2017). En outre, la 

dégradation du permafrost et l’augmentation de la fréquence d’occurrence des aléas gravitaires 

rocheux entrainent une augmentation des risques pour les professionnels tels que les guides de 

haute montagne qui évoluent dans ces espaces (Mourey et al., 2019a; Salim et al., 2019). Le 

réchauffement du permafrost est également un problème pour les infrastructures construites sur 

ce type de terrain (Duvillard et al., 2015). À ce titre, Duvillard et al. (2019) ont montré que 947 

éléments d’infrastructures dans les Alpes françaises sont situés en contexte probable de 

permafrost ; certaines d’entre elles peuvent relever du tourisme glaciaire (voir Marcer et al., 

2017 ; Figure 13). 

Le changement climatique induit donc des évolutions majeures des espaces de haute 

montagne. Les sites touristiques glaciaires étant situés dans ces espaces, ils constituent des lieux 

à forts enjeux, car potentiellement lourdement impactés par ces évolutions glacio-

géomorphologiques. Outre les évolutions passées des espaces de haute montagne, il convient 

maintenant de s’intéresser aux évolutions futures et aux projections que la science a d’ores et déjà 

proposé. Ces éléments sont cruciaux pour saisir les conséquences qu’elles pourraient avoir sur le 

tourisme glaciaire. 
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Figure 13. Localisation des infrastructures inventoriées en contexte de permafrost couplée à un index de favorabilité 
du permafrost (Marcer et al., 2017). a : Localisation des infrastructures ; 12 d'entre elles sont endommagées et 

précisément placées. b : Nombre d’infrastructures par rapport à l’index de présence de permafrost (Duvillard et al., 
2019). 

2.3 – Projections climatiques et modélisation des conséquences du 

réchauffement sur la cryosphère 

Pour évaluer l’incidence des forçages anthropiques sur le climat futur, le Groupement 

Intergouvernemental d’Experts sur le Climat (GIEC ou IPCC en anglais) a défini différents 

scénarios appelés « Socio-economic Pathway » (SSP) qui varient en fonction de l’évolution des 

émissions anthropiques de gaz à effets de serre (GES). Il existe 5 scénarios dont deux 

correspondent à de faibles émissions : le SSP1-1.9 et SSP1-2.6 qui correspondent à des scénarios 



 
39 

dans lesquels les émissions mondiales atteignent la neutralité aux alentours de 2050 avec un 

apport variable de capture de carbone. Le SSP-2-4.5 correspond à un scénario intermédiaire où 

les émissions décroissent à partir de 2050 ; et les scénarii SSP3-7.0 et SSP5-8.5 dans lesquels les 

émissions de GES continuent de croître jusqu’en 2100 (IPCC, 2021). Ces scénarii remplacent les 

« Representation Concentration Pathway » (RCP) utilisés dans le rapport précédent (IPCC, 

2014). Ces derniers sont quelques fois utilisés dans ce manuscrit pour présenter des modélisations 

antérieures à la publication du sixième rapport du GIEC. Dans les deux types de scénarios, 

l’échelle correspondant aux forçages radiatifs reste la même de sorte qu’il est possible de faire 

correspondre les deux types de scénarios (exemple : RCP 8.5 et SSP5-8.5 équivalent à un forçage 

radiatif de 8,5 W.m2). 

D’une manière globale et d’après le sixième rapport (IPCC, 2021), le réchauffement des 

températures moyennes à la surface du globe en 2100 pourrait, pour la moyenne 2081-2100, être 

compris entre +1,0 °C et +1,8 °C pour le SSP1-1.9 et entre +3,3 °C et +5,7 °C pour le SSP5-8.5, 

par rapport à la moyenne 1850-1900 (Figure 14). 

 

Figure 14. Évolution de la température moyenne à la surface du globe d’ici 2100 en fonction des différents scénarii 
d’émission de GES (IPCC, 2021). 

Évolution des glaciers en fonction des différents scénarios climatiques 

Récemment, Bosson et al. (2019) ont inventorié l’ensemble des 19 000 glaciers présents dans 46 

sites inscrits sur la liste du patrimoine mondial de l’UNESCO. La modélisation de leur évolution 

jusqu’à 2100 montre que 33 à 60 % du volume de glace total présent dans ces sites en 2017 aura 

disparu à la fin du siècle. Sur les 42 sites étudiés, entre 8 et 21 devraient être totalement 

désenglacés à la fin de ce siècle selon le scénario utilisé. Pour les cinq sites présents en Europe 

centrale, entre 60 et 99 % des volumes de glace devraient disparaitre d’ici 2100 (Figure 15). Dans 

les Dolomites, le modèle prédit même une disparition des glaciers à l’horizon 2050. 
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Figure 15. Évolution des glaciers présents dans les sites inscrits sur la liste du patrimoine mondial de l'UNESCO en 
fonction de différents scénarios d'émission de gaz à effet de serre (Bosson et al., 2019). a. Échelle globale. B. 

Échelle régionale.  

Outre les modélisations à l’échelle globale, de nombreuses études se sont intéressées à l’évolution 

des glaciers à des échelles régionales voir locales. Pour le glacier d’Argentière (massif du Mont-

Blanc, France), les modélisations estiment que son front aura reculé de 5 km d’ici 2100 dans le 

RCP 2.6, et de presque 7 km avec le RCP 8.5 (Vincent et al., 2019). Les tendances sont similaires 

pour le glacier d’Aletsch (Valais, Suisse) avec une réduction de volume de l’ordre de 38 % en 

2100 par rapport à 2000 dans le RCP 2.6 et de presque 100 % dans le cas du RCP 8.5 (Jouvet & 

Huss, 2019). Le constat est le même pour les glaciers canadiens (Clarke et al., 2015), néo-

zélandais ou encore népalais (Bosson et al., 2019).  

Au-delà de la contribution importante de la fonte des glaciers (principalement polaires) à 

l’augmentation du niveau des océans (Zemp et al., 2020), à leur importance cruciale dans 

l’approvisionnement en eau de régions toutes entières (Akhtar et al., 2008; Kaenzig et al., 2016; 

Haeberli & Whiteman, 2021) pour la production hydroélectrique (Sternberg, 2010; Schaefli et al., 

2019), leurs retraits menacent d’intensifier les dynamiques paraglaciaires en cours. De plus, le 

retrait glaciaire laisse place à des lacs proglaciaires de tailles variées. Dans les Alpes françaises, 

59 surcreusements glaciaires ont été modélisés avec un degré élevé de confiance (Cathala et al., 

2021). Ces nouveaux lacs peuvent être vecteurs de nouveaux risques, notamment en cas 
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d’avalanches de glace ou d’écroulements rocheux depuis l’amont de ces retenues (Haeberli et al., 

2017). Il s’agit d’un risque d’autant plus élevé que le réchauffement du permafrost pourrait 

accentuer le volume et la fréquence d’occurrence des déstabilisations rocheuses. 

Modélisation de l’évolution du permafrost en fonction de différents scénarii 

d’émission de GES 

Les modélisations réalisées sur trois sommets du massif du Mont-Blanc (cf. : Magnin et al., 2017) 

suggèrent que le permafrost froid devrait avoir totalement disparu des Grands Montets d’ici 2100. 

Pour les autres sommets, des différences existent entre les RCP 4.5 et 8.5. À l’aiguille du Midi, 

un permafrost froid subsisterait à 10 m de profondeur en face NW en 2100 selon le RCP 4.5. Le 

RCP 8.5 correspondrait quant à lui à la disparition du permafrost froid, mais au maintien d’un 

permafrost tempéré sous 3750 m d’altitude quand il subsisterait aux alentours des 3850 m avec le 

RCP 4.5. Dans les deux cas, le permafrost de surface disparaîtrait complètement. Au Grand Pilier 

d’Angle (4305 m), les projections suggèrent qu’en 2050 le permafrost se sera réchauffé d’environ 

1 °C par rapport à 2020 à 35 m de profondeur. 

Les surfaces affectées par le permafrost devraient se réduire drastiquement ailleurs dans 

les Alpes (Marmy et al., 2016), mais également ailleurs dans le monde comme en Asie (Zhao et 

al., 2019; Barandun et al., 2020), en Amérique du Sud (Rangecroft et al., 2016), ou dans d’autres 

régions du monde (Peng et al., 2018). 

Conclusions du Chapitre 2 

Le changement climatique induit une évolution physique rapide des milieux de haute montagne 

avec des impacts nombreux et forts sur ses composantes glacio-géomorphologiques. La 

dégradation généralisée de la cryosphère et le contexte paraglaciaire associé peuvent impacter les 

sociétés humaines, dont certaines pratiques et infrastructures touristiques. Ainsi, la combinaison 

dans les Alpes d’un développement historique du tourisme glaciaire et d’une fonte généralisée de 

la cryosphère pose la question de son évolution actuelle et de la manière dont ces activités 

touristiques sont impactées par le changement climatique. 
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Chapitre 3 – Le tourisme glaciaire en contexte de changement 

climatique : problématiques, questions de recherche et cadrage 

épistémologique 

Le tourisme glaciaire est une niche touristique potentiellement fortement impactée par le 

changement climatique. L’objectif du travail doctoral est donc de comprendre ces impacts et la 

manière dont les parties-prenantes s’y adaptent. Cette partie vise à expliciter la manière dont cette 

recherche a été conduite. Dans la première section de ce chapitre, il s’agira de définir ce que l’on 

entend par « tourisme glaciaire » notamment dans sa déclinaison à l’échelle des sites alpins. Les 

résultats issus d’un inventaire des sites touristiques glaciaires alpins seront ici présentés et 

serviront de base à la sélection de sites d’étude spécifiques. Les différentes questions de recherche 

qui ont guidé ce travail seront ensuite présentées dans la seconde section du chapitre ainsi que le 

cadrage géographique de la recherche et les choix faits en termes de pratiques et de saisonnalités. 

Enfin, la troisième section présentera le positionnement épistémologique général de cette 

recherche, les différents cadres conceptuels et les méthodologies mobilisés. 

3.1 – Le « tourisme glaciaire » dans notre travail de recherche 

Le premier chapitre de ce manuscrit a montré en quoi les glaciers ont été des attracteurs 

touristiques importants lors du développement du tourisme en montagne et comment de 

nombreuses infrastructures s’y sont peu à peu développées pour en faciliter l’accès. Compte tenu 

de l’importance économique des sites touristiques glaciaires pour les territoires sur lesquels ils 

sont implantés, et face au retrait glaciaire qui menace leur existence même, cette recherche 

s’intéresse en premier lieu aux conséquences du retrait glaciaire sur les sites touristiques glaciaires 

alpins. Cependant, avant même de pouvoir présenter les questionnements et les hypothèses qui 

seront développées et travaillées dans cette recherche, il convient de définir ce que représente le 

« tourisme glaciaire » et ses sites dans les Alpes. 

L’objet de cette première section est donc de présenter les résultats d’un travail 

d’inventaire dont l’objectif fut de recenser puis de caractériser les sites touristiques glaciaires, les 

pratiques et les formes de valorisation qui y sont attachées au sein de l’Arc alpin. Ce travail 

d’inventaire a fait l’objet d’une publication dans la Revue de Géographie Alpine (Salim et al., 

2021a) disponible en Annexe A1. Cette section synthétise la démarche et les résultats. Le lecteur 

qui souhaitera aller plus loin, notamment sur les développements conceptuels autour du post- et 

de l’hyper-tourisme (Bourdeau, 2018; Corneloup, 2011), pourra se référer à l’article. 
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Méthodologie d’inventaire 

Pour identifier les sites touristiques glaciaires alpins, une méthodologie ad hoc a été développée. 

En premier lieu, les sites ont été identifiés à l’aide de cartes topographiques, de photographies 

aériennes et de l’inventaire GLIMS (Raup et al., 2007) qui recense l’ensemble des glaciers alpins. 

Chaque glacier a fait l’objet d’une recherche principalement visuelle sur les éléments précités afin 

d’observer/identifier les potentielles infrastructures touristiques. Parallèlement, une recherche 

internet a été menée pour chaque glacier, incluant le nom du glacier ainsi que le terme 

« tourisme » en Français, Anglais, Allemand, Slovène et Italien. Cette première phase 

d’inventaire a permis d’identifier 140 sites répartis entre France, Italie, Suisse, Autriche, 

Allemagne et Slovénie. 

 

Figure 16. Les 73 sites touristiques glaciaires identifiés et classés en six catégories (Salim et al., 2021a). 

Cependant, cette première étape invisibilise les plus petits sites qui ne possèdent pas ou peu 

d’infrastructures. De plus, différentes structures pouvaient donner lieu à l’identification de 

plusieurs sites alors qu’elles relevaient en réalité d’un ensemble unique. Enfin, de nombreux 

refuges inclus dans l’inv entaire étaient principalement destinés à la pratique de l’alpinisme - qui 

n’est pas pris en compte ici. Un approfondissement de l’offre de chacun des sites a donc été réalisé 

à l’aide des sites internet et des éléments promotionnels de chacun d’entre eux. Cette étape de 

regroupement et d’exclusion des refuges uniquement destinés à la pratique de l’alpinisme a 
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permis de passer de 140 à 73 sites touristiques glaciaires ainsi inclus dans l’inventaire. Six 

catégories ont alors été retenues : i) les buvettes, ii) les hôtels-restaurants, iii) les itinéraires 

d’interprétation, iv) les refuges de montagne, v) les stations de ski d’été sur glacier, et vi) les sites 

« complexes », une catégorie qui regroupe les « grands » sites touristiques glaciaires pour lesquels 

aucune fonction principale ne se détache véritablement (Figure 16). 

Les pratiques touristiques dans les sites glaciaires alpins 

À la suite de l’identification des sites touristiques glaciaires alpins, 20 d’entre eux ont été 

sélectionnés pour leur représentativité en fonction de leur type et de leur niveau d’équipement. 

Ces 20 sites ont ensuite fait l’objet d’une analyse qualitative de leurs éléments promotionnels 

ainsi que de périodes d’observation sur le terrain afin d’identifier les pratiques et les formes de 

valorisation développées sur chacun d’entre eux.  

Cinq pratiques ont pu être identifiées. La première, et de loin la plus présente puisqu’elle 

concerne l’ensemble des sites, est relative à la notion de contemplation du paysage. Elle se base 

sur le caractère “unique” des paysages présents et peut se déployer sous la forme de randonnée 

(accompagnée ou non), de l’aménagement de nombreux points de vue, de la construction de 

buvettes ou de restaurants et hôtels dont les éléments promotionnels mettent l’accent sur le 

caractère « unique » des paysages, ou encore via des infrastructures qui permettent de coupler 

haute altitude et paysage (e.g., l’Aiguille du Midi en France). La deuxième pratique concerne la 

visite de grottes de glace, nombreuses dans les Alpes. Nombre d’entre elles s’apparentent à des 

salles d’expositions où sont présentées (entre autres) d’éphémères sculptures de glace. Elles 

peuvent également devenir des espaces de médiation scientifique ou de fête avec la privatisation 

de certaines d’entre elles pour des apéritif s par exemple. La troisième pratique correspond à la 

médiation scientifique et environnementale avec notamment la présence de nombreux centres 

d’interprétation glaciaire, de randonnées encadrées et thématisées autour des glaciers, de sentiers 

d’interprétations ou encore de conférences en plein air autour de questions environnementales. 

La quatrième pratique observée se place quant à elle sous le signe du fun et du ludique. Elle 

s’illustre par la présence de tyroliennes géantes, de pistes de luges ou encore de cinémas construits 

à plus de 3 000 m d’altitude. Enfin, la cinquième pratique correspond à une pratique du luxe. Cela 

se traduit par exemple par l’installation de boutiques de luxe au sein de sites de haute altitude ou 

encore par des cabines VIP décorées de cristaux pour l’accès à certains sites, suisses notamment. 
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Figure 17. Les 5 principales pratiques observées, dirigées vers, ou traversant le site touristique glaciaire. 

La Figure 17 récapitule les différentes pratiques observées. Évidemment, d’autres pratiques 

coexistent comme l’alpinisme qui utilise souvent les infrastructures des sites touristiques 

glaciaires comme le moyen d’accéder à l’espace de pratique qu’est la haute montagne. Les sites 

touristiques glaciaires sont donc des espaces de coprésence où se mêlent pratiques de passage et 

pratiques ayant le site comme finalité. Ce sont ces dernières qui retiennent notre attention ici. Ces 

pratiques sont souvent caractérisées par les modes de valorisations opérés par les opérateurs 

touristiques. 

Les modes de valorisation des sites touristiques glaciaires alpins 

Pour développer l’attractivité des sites touristiques glaciaires alpins, les opérateurs s’appuient sur 

quatre formes principales de valorisation. La première est basée sur les éléments naturels et 

notamment le glacier qui constitue un paysage qualifié d’« unique ». Cette forme de valorisation 

s’appuie également sur des ressources naturelles telles que les sommets environnants, les formes 

du paysage ou encore la « vue » en tant que telle. Bien que se rapportant à l’idée de contemplation, 

cette forme de valorisation est visible sur l’ensemble des sites touristiques glaciaires alpins et 

semble constituer un « arrière-plan » commun à toute autre forme de valorisation. La seconde 

forme de valorisation se développe autour d’une approche liée à la médiation du paysage. Elle 

s’appuie sur le glacier lui-même, sur les formes proglaciaires et dynamiques paraglaciaires 

associées, sur le paysage alpin d’une manière générale, ou encore sur l’histoire du site. Elle se 

traduit notamment par le développement de nombreux centres d’interprétations glaciaires, de 

sentiers didactiques, ou encore de conférences en plein air. La troisième forme de valorisation 

s’appuie sur le développement d’une communication marketing basée sur une approche ludique 

et transgressive du glacier et du paysage alpin. Il est question d’« expérimenter » le glacier ou de 
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dévaler des pistes de luges ou de bouées gonflables avec « fun ». Enfin, la quatrième forme de 

valorisation s’articule autour d’un positionnement haut de gamme de grandes destinations alpines 

telles que Chamonix, Zermatt ou encore Grindelwald. Le marketing des sites entrant dans cette 

catégorie s’appuie sur les notions de luxe, d’expérience haut de gamme et de technologie. 

Ces différentes formes de valorisation ne sont pas cloisonnées, mais coexistent souvent 

au sein des sites touristiques glaciaires alpins. De plus, elles peuvent être reliées à différents 

concepts comme le post- et l’hyper-tourisme (cf. : Corneloup, 2011; Bourdeau, 2018) qui 

traduisent les évolutions récentes des formes touristiques, notamment en contexte de nature. Si 

l’analyse du lien entre tourisme glaciaire et évolution des formes de tourisme n’est pas l’objet de 

cette section, ces réflexions sont développées dans l’article disponible en Annexe A1.  

Dans le cadre des sites touristiques glaciaires alpins, l’analyse des différentes formes de 

valorisation touristique montre que les sites peuvent en développer plusieurs simultanément. 

L’Encadré 2, récapitule les associations de formes de valorisation visibles au sein des sites 

touristiques glaciaires alpins. La Figure 18 représente conceptuellement ces associations et 

reporte les catégories qui en émergent sur l’ensemble des 73 sites touristiques glaciaires alpins 

identifiés lors de la phase d’inventaire. Ces éléments permettent de définir le tourisme glaciaire 

dans les Alpes et les pratiques et formes de valorisation qui y ont cours. Ils permettent également 

de disposer d’une vision d’ensemble, utile pour effectuer les choix des terrains d’étude dans le 

but de répondre aux principales questions de recherche de ce travail doctoral. 

   

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Encadré 2 : 

« La Figure [18a] synthétise les liens entre les différentes formes de tourisme observées. Chaque 
superposition entre deux formes, lorsqu’elle est « observée » dans les sites étudiés, donne lieu 
à l’émergence d’une catégorie nouvelle. La Figure [18.b] présente les différentes combinaisons 
de chacune des quatre formes de valorisation. Ces combinaisons créent 6 nouvelles catégories 
touristiques : les sites contemplatifs, car uniquement tournés vers des éléments de 
l’environnement ; les sites expérientiels dont la valorisation est axée sur la contemplation, des 
expériences ludiques et haut de gamme ; les sites interprétatifs qui incluent une valorisation 
des éléments environnementaux à l’aide d’éléments d’interprétation ; les sites premiums qui 
ajoutent aux deux éléments précédents une valorisation centrée sur des propositions haut de 
gamme ; les sites ludiques qui valorisent les éléments de l’environnement, leur interprétation, 
et qui développent également des éléments liés au fun et au ludique ; enfin, les sites distinctifs 
qui incluent toutes les formes de valorisations observées. Ces derniers se positionnent 
également dans une catégorie haut de gamme et tentent de se démarquer. » 

(Salim, et al., 2021a, p. 9 ; cf. : Annexe A1) 
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Figure 18. Relations entre les différentes formes de valorisation des sites (Salim et al., 2021a, modifié). a. Schéma conceptuel ; b. 

combinaisons observées entre les différentes formes de valorisations touristiques et typologie résultantes ; c. carte des 73 sites touristiques 
glaciaires alpins selon la typologie proposée.  
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3.2 – Axes, questions et hypothèses de recherche 

Au regard du contexte précédemment décrit, le présent travail de thèse s’articule autour de la 

question de recherche suivante : quels sont les effets du changement climatique actuel sur le 

tourisme glaciaire alpin ? Cette question de recherche générale (QG) induit de nombreuses 

directions possibles. Pour ce travail, trois axes de recherche - correspondant à trois questions 

intermédiaires - ont été développés (Figure 19). 

 

Figure 19. Questions de recherche et principales hypothèses de travail. 

La première question (Q1) vise à connaitre la manière dont le changement climatique induit des 

difficultés et contraintes nouvelles pour le tourisme glaciaire à travers le monde. Dans le même 

temps, cette question vise à identifier et analyser les différents travaux de recherche menés autour 

du tourisme glaciaire ainsi que les différents concepts et problématiques y ayant attrait. De cette 

question découlent trois hypothèses générales de travail : (h1.1) la recherche s’est d’ores et déjà 

penchée sur la question de l’impact du changement climatique sur le tourisme glaciaire ; (h1.2) 

ce type de tourisme est impacté de manière effective par les évolutions de la cryosphère ; et (h1.3) 

les opérateurs touristiques s’adaptent aux conséquences du changement climatique sur leur 

activité. La deuxième question (Q2) spatialise la recherche sur l’Arc alpin et vise à comprendre 

la manière dont les sites touristiques glaciaires sont impactés par le changement climatique en se 

focalisant sur le périmètre de la Convention Alpine (Onida, 2010). Trois hypothèses générales 
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sont à la base de ce travail : (h2.1) le retrait glaciaire impacte les sites touristiques glaciaires 

alpins ; (h2.2) des stratégies d’adaptation sont mises en œuvre par les gestionnaires pour répondre 

à ces changements ; et (h2.3) les sites touristiques glaciaires alpins ont été impactés par les 

fluctuations glaciaires post-PAG et ont dû s’y adapter. La troisième question (Q3) se réfère à 

l’expérience touristique (Uriely, 2005) et à la manière dont le changement climatique peut en être 

un vecteur de modification. Cet axe est construit autour de trois hypothèses générales : (h3.1) le 

retrait glaciaire modifie l’expérience touristique des visiteurs des sites touristiques glaciaires ; 

(h3.2) le retrait glaciaire entraîne une perte de valeur esthétique des glaciers ; et (h3.3) le tourisme 

glaciaire peut être un outil favorisant la diffusion des problématiques et connaissances liées au 

changement climatique auprès du grand public et incitant au développement de comportement 

visant à protéger l’environnement. 

En termes pratiques, ces différentes questions de recherche et hypothèses ont été traitées 

en trois temps, ponctués par les différents articles rédigés (Figure 20 ; Tableau 1). Ces questions 

ont été déclinées en deux axes : l’un s’intéressant au point de vue des gestionnaires ; l’autre au 

point de vue des visiteurs. 

 

Figure 20. Démarche de travail. Pour le détail du contenu des articles, se référer au Tableau 1 (p. 52). 

Le premier temps de travail a été consacré à la définition du sujet et à la réalisation d’un état de 

l’art concernant les travaux scientifiques menés sur le tourisme glaciaire. Ce travail de revue de 

littérature a donné lieu à l’Article 1 dont les résultats seront présentés en Partie 2 de ce manuscrit. 
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Parallèlement, l’inventaire des sites touristiques glaciaires alpins, présenté dans cette section, a 

permis la rédaction de l’écriture de l’Article 2. Les travaux mis en œuvre lors ce premier temps 

ont conduit à la création de quatre enquêtes, deux concernant les questions d’adaptation au 

changement climatique et deux concernant l’expérience des visiteurs. Ces quatre enquêtes 

constituent le deuxième temps du travail doctoral.  

Le deuxième temps est donc structuré autour de deux approches : l’une concernant 

l’expérience des visiteurs des sites touristiques glaciaires ; l’autre concernant le point de vue des 

parties-prenantes des sites. Concernant l’expérience des visiteurs, les deux enquêtes, quantitatives 

et qualitatives, qui seront détaillées en Partie 3 visaient à répondre à deux questions de recherche : 

(i) quelles sont les motivations des visiteurs des sites touristiques glaciaires alpins ; et (ii) le retrait 

glaciaire entraîne-t-il une dépréciation esthétique du paysage ? Les travaux ainsi menés ont abouti 

à la rédaction des Articles 3, 4 et 5 pour ce qui est des motivations et à l’Article 6 pour ce qui 

concerne la perception du paysage. En parallèle, deux autres questions de recherche ont été 

approfondies autour de la problématique de l’adaptation au changement climatique : (i) comment 

les sites touristiques glaciaires alpins sont-ils impactés et comment s’adaptent-ils au changement 

climatique, et (ii) comment les sites touristiques glaciaires alpins se sont-ils adaptés aux 

fluctuations glaciaires depuis la fin du PAG ? Ces deux questions ont donné lieu à la rédaction 

des Articles 7 et 8, respectivement. Elles seront présentées en Parties 2 de ce manuscrit. 

Enfin, la troisième phase de ce travail a été construite à partir des résultats des phases 1 

et 2. D’une part, les travaux menés autour de la perspective des visiteurs ont suggéré la question 

de la place des sites touristiques glaciaires pour favoriser les comportements pro-

environnementaux. Une enquête a alors été construite pour répondre à cette question et a constitué 

l’objet de l’Article 9. D’autre part, les résultats du temps 2 ont permis de poser la question de la 

place des glaciers en tant que ressources géotouristiques ; cela fait l’objet de l’Article 10. Ces 

derniers travaux sont présentés en Partie 4 de ce manuscrit. 
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Tableau 1. Liste des articles rédigés et leurs statuts de publication au moment du dépôt du manuscrit. 

 Type Contenu Revue Statut Référence 

Article 1 
(Annexe A2) 

Revue 
internationale 

Revue de la littérature scientifique concernant le 
tourisme glaciaire 

Scandinavian Journal of Hospitality 
and Tourism Publié (Salim et al., 2021c) 

Article 2 
(Annexe A1) 

Revue 
internationale 

Inventaire des sites touristiques glaciaires alpins  Revue de Géographie Alpine Publié (Salim et al., 2021a) 

Article 3 
(Annexe A5) 

Revue 
internationale Les motivations des visiteurs de la Mer de Glace Tourism Geographies Publié (Salim & Ravanel, 2020) 

Article 4 
(Annexe A6) 

Chapitre d'ouvrage Les motivations des visiteurs du glacier du Rhône Handbook of Niche Tourism Publié (Salim, 2022) 

Article 5 
(Annexe A7) 

Revue 
internationale 

Segmentation des visiteurs de 6 sites touristiques 
glaciaires alpins 

Journal of Sustainable Tourism Publié (Salim et al., 2022a) 

Article 6 
(Annexe A8) 

Revue 
internationale 

Impact du retrait glaciaire sur la perception 
esthétique des paysages autour du Montenvers 

Journal of Outdoor Recreation and 
Tourism 

Publié (Salim et al., 2021d) 

Article 7 
(Annexe A3) 

Revue 
internationale 

Impacts des fluctuations glaciaires post-PAG et 
adaptation des opérateurs touristiques 

Journal of Mountain Science Publié (Salim et al., 2021b) 

Article 8 
(Annexe A4) 

Revue 
internationale 

Adaptation du tourisme glaciaire dans les Alpes Regional Environmental Changes Publié (Salim et al., 2021e) 

Article 9 
(Annexe A10) 

Revue 
internationale 

Les glaciers en tant qu’initiateurs de 
comportements pro-environnementaux 

Current Issues in Tourism Publié (Salim et al., 2022b) 

Article 10 
(Annexe A9) 

Revue 
internationale 

Le tourisme glaciaire comme forme de 
géotourisme 

Revue Neuchâteloise de Géographie Publié (Bussard et al., 2022) 



 
53 

Cadrage géographique 

Comme vu supra, le tourisme glaciaire alpin regroupe de nombreuses pratiques et modes de 

valorisation touristique. Pour ce travail doctoral, il a fallu procéder à des choix en termes de sites 

d’étude. Tout d’abord, un premier choix a été fait quant à l’altitude des sites. L’objectif de ce 

travail étant de rendre compte de l’évolution des sites touristiques glaciaires alpins face au 

changement climatique. Les sites situés à une altitude modeste (aux alentours de 2000 m) ont été 

favorisés, car vraisemblablement les plus impactés par le retrait glaciaire. Ce choix exclut de facto 

certains sites « emblématiques » comme l’Aiguille du Midi (3842 m) en France, la Jungfraujoch 

(3463 m) ou encore le Matterhorn Paradise (3883 m) en Suisse. Ces derniers peuvent cependant 

constituer de précieux terrains d’étude pour de futures enquêtes. 

 

Figure 21. Les 6 sites touristiques glaciaires sélectionnés pour ce travail doctoral. 

La Figure 21 présente les 6 sites sélectionnés pour mener les investigations prévues dans le cadre 

de ce travail. Quatre espaces géographiques remarquables sont représentés : le massif des Écrins 

et le Parc National du même nom (France), le massif du Mont-Blanc (France), le Valais (Suisse) 

et le Parc National des Höhe Tauern (Autriche). D’une manière générale, l’ensemble de ces sites 

permet l’accès à des langues glaciaires en phase de retrait rapide (Zekollari et al., 2020). 

L’Annexe 1 fournit les caractéristiques détaillées de chacun des sites ainsi que leur organisation 

spatiale.   
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En France, la vallée du glacier Blanc, du Pré de madame Carles au sommet de la Barre 

des Écrins (4102 m) a été choisie car elle représente le site touristique le plus visité du parc 

national13. De plus, le glacier Blanc est la langue glaciaire la plus méridionale des Alpes. Enfin, 

plusieurs pratiques touristiques s’y croisent : simples curieux qui ne dépasseront pas les alentours 

du parking, randonneurs à la journée ou encore alpinistes. Dans le massif du Mont-Blanc, le choix 

s’est naturellement porté sur le site du Montenvers disposant du plus grand glacier des Alpes 

françaises : la Mer de Glace. Outre son caractère emblématique, ce glacier est l’un des plus visités 

en France (le plus visité si l’on exclut l’Aiguille du Midi). Il est également l’un des glaciers les 

plus médiatisés en France au regard de sa place historique et de son évolution. Ce site, accessible 

via un train à crémaillère depuis 1909 est également l’ un des sites touristiques les plus anciens 

puisque sa « découverte » remonte à 1741. De nombreuses pratiques s’y côtoient : visite de grotte 

de glace, randonnées, alpinisme. À une douzaine de kilomètres plus au sud-ouest, le site du Nid 

d’Aigle et le glacier du Bionnassay offrent un site comparatif intéressant puisqu’il est doté d’un 

train à crémaillère construit en 1912, d’aménagements sommaires, d’une fréquentation bien 

inférieure14, mais permettant la vue sur la zone de sérac du glacier, ce qui offre l’image d’une 

glace nettement plus « blanche » que la Mer de Glace. À noter que la langue du glacier de 

Bionnassay est située en aval du site du Nid d’Aigle et est complètement recouverte de débris. 

Enfin, ce site a la particularité d’être le point de départ de la voie normale d’ascension du Mont-

Blanc.  

Concernant la Suisse, le glacier d’Aletsch a été choisi en tant que plus grand glacier alpin. 

Comme précédemment évoquées, les investigations se sont concentrées sur sa partie aval et sur 

les sites touristiques situés sur sa moraine latérale gauche. Le site de l’Eggishorn - accessible via 

un téléphérique - a été choisi, car il représente pour les opérateurs touristiques le point de vue le 

plus haut sur le glacier. Outre les visiteurs faisant l’aller-retour pour voir le glacier, des 

randonnées encadrées ou des conférences en plein air sont régulièrement organisées sur différents 

thèmes incluant le glacier. Au fond du Valais, sous le Furka Pass, le glacier du Rhône a quant à 

lui été choisi pour sa facilité d’accès : quelques minutes de marche à plat suffisent à se rendre du 

parking au glacier. C’est également un glacier largement pris en exemple par les médias suisses 

pour évoquer le changement climatique. La grotte de glace est la principale attraction de ce site. 

Enfin, le retrait glaciaire laisse place à un lac qui peut potentiellement devenir le support de 

valorisations touristiques futures. 

                                                 
13 Données Parc National des Écrins. 
14 Environ 400 000 visiteurs par an au Montenvers contre environ 50 000 au Nid d’Aigle ; 

données Compagnie du Mont Blanc. 
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En Autriche, le choix s’est porté sur le site du Franz Josef Höhe (Parc National des Höhe 

Tauern), permettant l’accès au glacier du Pasterze, plus grand glacier autrichien. Ce site 

touristique constitue une étape sur la route touristique (à péage) du Grossglockner. Il est visité par 

près d’un million de personnes chaque année, ce qui en fait le site le plus visité du panel. De 

nombreuses infrastructures permettent de varier les pratiques qui vont du simple arrêt photo à une 

marche sur le glacier accompagné par un ranger du Parc National ou encore à la visite d’un centre 

d’interprétation glaciaire, d’un musée sur l’histoire du site, ou de différentes randonnées. 

Les différents sites sélectionnés représentent assez pertinemment les « grands sites 

glaciaires », c’est-à-dire les sites et glaciers emblématiques de chacun des pays, à l’exception des 

sites relevant d’une forme « d’hyper tourisme » (Aiguille du Midi, Jungfraujoch ; Salim et al., 

2021a). L’Italie n’est pas représentée pour trois raisons. D’une part, il existe pour l’Italie deux 

études rendant compte de l’évolution des paysages glaciaires et de son impact sur les visiteurs 

(i.e. Diolaiuti & Smiraglia, 2010; Garavaglia et al., 2012). D’autre part, les moyens temporels et 

financiers ne permettaient pas d’étendre davantage le nombre de terrains d’étude. Enfin, la 

rencontre en début de travail doctoral avec des chercheurs de l’Université d’Innsbruck a poussé 

les travaux, initialement prévus en France et en Suisse, vers le territoire autrichien. 

Le choix de six terrains d’études ne signifie pas que l’ensemble des questions de 

recherche présentées précédemment sera développé pour chacun d’entre eux. Dans la suite de ce 

manuscrit, chacun des chapitres s’intéressera à une question de recherche et précisera la méthode 

employée pour y répondre. Il sera alors temps de préciser lesquels des six terrains d’étude ont été 

choisis et pourquoi. 

Saisonnalités et pratiques appréhendées 

Les pratiques touristiques glaciaires étant nombreuses dans l’Arc alpin, les pratiques investiguées 

dans ce travail nécessitent d’être définies. Ces pratiques se définissent notamment par leur 

saisonnalité et, si de nombreux sites ne fonctionnent que l’été, certains fonctionnent également 

l’hiver. D’une manière générale, ce travail se concentre sur la saison estivale. La principale raison 

est que 4 des 6 sites sélectionnés sont fermés l’hiver. Les sites situés en rive gauche du glacier 

d’Aletsch fonctionnent l’hiver, mais principalement en tant que station de ski. Le glacier Blanc 

et le glacier du Rhône se pratiquent quant à eux à ski de randonnée ou en alpinisme l’hiver. 

Cependant, ces pratiques sont exclues du cadre de la recherche développée ici. Aussi, seul le site 

du Montenvers est accessible toute l’année et présente en hiver les mêmes pratiques que celles 

estivales. Dans ce cas précis, le travail autour de l’ adaptation des gestionnaires et de l’expérience 

des visiteurs inclura les activités hivernales. De plus, le cas particulier de la descente de la Vallée 

Blanche, itinéraire à ski reliant l’Aiguille du Midi et le Montenvers, sera inclus dans l’analyse 
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pour la raison précise que les choix réalisés par les opérateurs touristiques ne peuvent être compris 

sans inclure cette dimension hivernale. 

En termes de pratiques touristiques, si l’axe de travail se concentrant sur les impacts et 

adaptations au changement climatiques vues par les gestionnaires des sites inclut l’ensemble des 

pratiques y prenant place, l’axe de travail sur les questions de l’expérience des visiteurs ne prend 

en compte que les pratiques principales de chaque site. Ce travail exclut les pratiques « de 

passage » comme la pratique de l’alpinisme qui utilise les infrastructures de certains sites pour 

l’ accès. Le ski sur glacier, qu’il soit estival ou hivernal, est également exclu de cette recherche, 

notamment parce qu’il a fait l’objet de nombreux travaux (Demiroglu et al., 2018; Falk, 2016; 

Mayer et al., 2018). Les pratiques retenues sont donc les pratiques de « visite » du site et de ses 

infrastructures (grotte de glace, restaurant, centre d’interprétation, etc.) et les randonnées 

pédestres autour du site. Deux exceptions subsistent cependant : une première liée à la descente 

de la Vallée Blanche depuis l’Aiguille du Midi, et la seconde concernant la pratique de l’alpinisme 

autour du glacier Blanc qui, pour l’espace concerné, n’est pas une pratique de passage, mais bien 

une pratique structurante. 

3.3 – Positionnement épistémologique 

L’agencement des questions de recherche décrit plus haut et le développement de méthode 

permettant d’y répondre nécessitent d’expliciter la validité des connaissances qu’elles produisent. 

C’est en substance l’objectif de cette section. Il n’est cependant pas question d’entrer dans un 

positionnement épistémologique qui viserait à placer cette recherche entre post-positivisme et 

constructivisme, dont l’intérêt réel est parfois même remis en question (Dumez, 2012). Il s’agit 

plus modestement d’expliciter l’approche méthodologique générale et le point de vue sur le réel 

considéré dans ce travail. 

Point de vue pragmatique 

Cette recherche se place dans un cadre épistémologique « pragmatique ». Vu comme une 

troisième voie dans le débat ontologique entre le constructivisme et le post-positivisme, le point 

de vue pragmatique s’est développé au début du XXe siècle avec les travaux de philosophes 

américains comme Charles Pierce, John Dewey ou encore William James (Creswell & Creswell, 

2017). Le point de vue pragmatique admet que la connaissance est construite par rapport à un réel 

expérimenté (Morgan, 2021). Comme pour le post-positivisme, le pragmatisme admet donc qu’il 

existe un réel qui peut être testé empiriquement. La principale différence avec le post-positivisme 

réside alors dans le fait que ce réel peut être multiple et construit par les actants. De plus, certains 



 
57 

pragmatistes considèrent que la question du réel doit être laissée de côté (Cherryholmes, 1992). 

Dans le point de vue pragmatique, le chercheur ne se focalise pas sur le choix de méthodes qui 

pourraient être en accord ou non avec le paradigme dans lequel se développe son travail, mais 

plutôt sur le problème de recherche. Il est alors à même d’utiliser toutes méthodes lui permettant 

d’améliorer sa compréhension du problème (Creswell & Creswell, 2017). Le point de vue 

pragmatique permet donc d’utiliser de nombreuses méthodologies différentes pour comprendre 

un problème (Patton, 2002). Ce point de vue est également le plus à même de valider d’utilisation 

de méthodologies mixtes alliant méthodes quantitatives et qualitatives (Creswell & Creswell, 

2017). 

Stratégie de recherche et choix des méthodes 

Outre le travail initial de revue de littérature et le travail sur l’adaptation passée des gestionnaires 

de sites touristiques glaciaires qui mobilisent principalement des sources historiques, les travaux 

réalisés dans le cadre de ce travail doctoral mobilisent des matériaux de recherche constitués 

d’entretiens et de réponses à des questionnaires. Différentes stratégies ont été mises en place et 

diffèrent en fonction des questions de recherche. Chacune d’elles sera décrite précisément au 

début de chaque chapitre correspondant, mais il convient de présenter ici les principales stratégies 

utilisées. 

D’une manière générale, ce travail utilise des méthodologies mixtes alliant approches 

quantitatives et qualitatives. Développée à partir de 1959, ce type d’approche méthodologique 

permet de limiter les biais liés à chacune des approches classiques et chacune peut renforcer les 

résultats produits par l’une et l’autre (Creswell & Creswell, 2017). Selon ces mêmes auteurs, trois 

types de méthodes mixtes peuvent être identifiés. Tout d’abord, l’approche ‘séquentielle’ permet 

d’approfondir les résultats d’une méthode via la réalisation d’une autre. Par exemple, il est 

possible de conduire une étude qualitative exploratoire puis de construire une étude quantitative 

à partir des résultats pour aller vers une généralisation. L’approche ‘concurrente’ permet quant à 

elle de mener simultanément des enquêtes qualitatives et quantitatives. L’intérêt réside dans la 

possibilité de croiser les résultats des deux méthodes lors de l’analyse. Enfin, l’approche 

‘transformative’ permet l’utilisation des deux approches précitées en y ajoutant une perspective 

théorique dont découle le type d’approche choisie.  

Dans le présent travail, des approches séquentielles et concurrentes ont été utilisées, 

principalement en ce qui concerne les études menées auprès des visiteurs des sites. Le premier 

cas concerne la perception du paysage. Il était alors question de faire émerger les perceptions des 

visiteurs via des entretiens semi-directifs, puis de construire une enquête quantitative à partir des 

résultats pour tenter d’en mesurer les importances respectives. Le deuxième cas concerne 
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principalement les questions de motivation. Des entretiens semi-directifs ont été réalisés en même 

temps qu’une enquête quantitative. L’objectif était alors de croiser les résultats pour limiter les 

biais liés à chacune des méthodes tout en produisant des résultats généralisables à l’échelle des 

sites. Ces exemples seront explicités et détaillés au sein de chacun des chapitres s’y rapportant. 

En ce qui concerne le travail mené auprès des opérateurs touristiques et gestionnaires des sites, 

seule une approche qualitative a été utilisée. Elle se base sur une approche par cas d’étude (cf. : 

Creswell & Creswell, 2017) où chaque site est exploré en détail à la fois via les connaissances 

produites par les parties-prenantes, mais également par la littérature scientifique ou la littérature 

grise. 

Outre le point de vue général présenté ci-dessus, le développement des différentes études 

constituant ce travail de thèse a emprunté différents positionnements et approches. Quatre 

catégories d’études peuvent être identifiées : l’étude ‘Motivations’, l’étude ‘Paysage’, l’étude 

‘Comportement’ et l’étude ‘Adaptation’. La Figure 22 place ces différentes études en fonction de 

leurs approches méthodologiques et des apports qui ont pu avoir lieu et qui sortent du seul point 

de vue pragmatique. L’étude Motivations est construite à partir d’une méthodologie mixte qui 

inclut à égalité des méthodes qualitatives et quantitatives. L’étude Paysage inclut également des 

méthodes quantitatives et qualitatives, mais s’appuie en premier lieu sur le travail qualitatif. Cette 

étude introduit également des notions propres aux constructivistes en considérant notamment que 

le paysage n’existe qu’à travers les yeux de l’observateur (Kühne, 2019). Enfin, la méthodologie 

employée s’appuie sur les concepts de la Grounded Theory qui consiste en la génération de théorie 

ad hoc à partir des matériaux d’entretien dans une perspective inductive (Charmaz, 2006). L’étude 

Adaptation se place quant à elle intégralement dans une démarche qualitative basée sur un point 

de vue pragmatique selon lequel la connaissance est construite par les acteurs du territoire 

(Creswell & Creswell, 2017). Enfin, l’étude Comportement est uniquement quantitative et 

emprunte des éléments au point de vue post-positiviste, est constituée par une enquête visant 

explicitement à tester une hypothèse émanant d’une théorie (Creswell & Creswell, 2017). 

 

Figure 22. Place des différentes études réalisées en fonction de leurs approches méthodologiques. 



 
59 

 Conclusion du Chapitre 3 

Le tourisme glaciaire est diversifié et, à l’échelle des Alpes, de nombres pratiques et formes de 

valorisations peuvent être observées au sein des sites touristiques glaciaires. Le contexte actuel 

de ces lieux, dominé par le changement climatique, conduit à poser la question de recherche 

générale qui guide ce travail de thèse : quels sont les effets du changement climatique actuel sur 

le tourisme glaciaire alpin ? Trois questions de recherche sont alors posées : (i) le tourisme 

glaciaire est-il impacté par le changement climatique à l’échelle mondiale ? (ii) les sites 

touristiques glaciaires sont-ils impactés à l’échelle de l’Arc alpin ? (iii) l’expérience touristique 

évolue-t-elle avec le retrait glaciaire ? Ces trois questions et les hypothèses qui en découlent vont 

constituer l’objet du travail exposé dans ce manuscrit. Deux axes sont différenciés : l’un 

concernant la perception des gestionnaires des sites et l’autre concernant le point de vue des 

visiteurs. En termes de sites et de pratiques, ce travail s’intéresse particulièrement aux pratiques 

touristiques au sein des grands sites glaciaires emblématiques des pays alpins et exclut la pratique 

de l’alpinisme et du ski. En outre, les recherches sont effectuées selon un point de vue 

pragmatique et mobilisent des méthodologies qualitatives et quantitatives. Si un cadre 

méthodologique général a été présenté dans ce chapitre, chaque méthode sera explicitement 

développée dans les chapitres correspondants. 
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Conclusion de la Partie 1 

« Voir les glaciers » est une pratique touristique qui s’est développée relativement tôt dans les 

Alpes. Dès 1741, les Anglais W. Windham et R. Pocoke ont rejoint Chamonix depuis Genève, se 

sont frayé un chemin jusqu’à la Mer de Glace, et ont publié leurs correspondances avec P. Martel, 

qui fit le même trajet en 1742, ce qui ouvrit la voie à ce que l’on peut appeler aujourd’hui le 

« tourisme glaciaire ». L’intérêt touristique pour les glaciers a présidé à la construction de 

nombreuses infrastructures et en premier lieu des trains à crémaillères. Évoluant sur la première 

ligne de chemin de fer conduisant à un glacier, le train du Gornergrat (3089 m ; Suisse) permets 

l’accès à un belvédère sur le glacier du Gorner dès 1898. En 1909, c’est le train du Montenvers 

(1913 m ; France) qui est construit, permettant de contempler la Mer de Glace, le plus grand 

glacier alpin français. Enfin, en 1912, deux lignes touristiques sont inaugurées : le Tramway du 

Mont-Blanc et son terminus le Nid d’Aigle (2372 m ; France) et le train permettant d’accéder à 

la Jungfraujoch (3463 m ; Suisse). Suivent ensuite des téléphériques tels que celui de l’Aiguille 

du Midi (3842 m ; France) en 1955 ou celui des glaciers de la Meije (3211 m ; France) en 1976. 

Enfin, l’épopée du ski et le développement du ski d’été ajoutent de nombreuses infrastructures 

qui pourront être utilisées à des fins de tourisme glaciaire. À l’heure actuelle, de nombreux sites 

à travers le monde, incluant des infrastructures et des pratiques, peuvent être considérés comme 

des « sites touristiques glaciaires ». Ceux-ci représentent des espaces importants en termes 

économiques, culturels - mais aussi parfois symboliques - pour les territoires où ils sont implantés. 

Face à cela, la vigueur du changement climatique actuel en montagne génère des 

dynamiques glaciologiques et géomorphologiques qui peuvent impacter profondément le 

tourisme glaciaire. Le retrait glaciaire est la première de ces conséquences. Les grands glaciers 

alpins ont déjà vu leur front reculer de plusieurs kilomètres comme c’est le cas pour la Mer de 

Glace en France, le glacier d’Aletsch en Suisse, ou encore le glacier du Pasterze en Autriche. 

D’ici la fin du siècle, en Europe, c’est entre 60 et 99 % des volumes de glace qui devraient 

disparaitre. Ce retrait extrêmement rapide laisse place à une période dite « paraglaciaire » qui, 

bien qu’engagée depuis la fin du PAG, voit son intensité s’accentuer, provoquant la 

déstabilisation de moraines, des glissements de terrain et d’autres processus gravitaires encore. 

Enfin, les terrains de haute montagne gelés en permanence (permafrost) se réchauffent, entrainant 

des déstabilisations de versant (écroulements) qui peuvent parfois être de grande ampleur comme 

lors de l’écroulement du Pilier Bonatti, survenu en 2005 à l’Aiguille des Drus dans le massif du 

Mont-Blanc. 

Ainsi, l’importance du tourisme glaciaire pour certains territoires de montagne tout 

comme son importance historique dans les Alpes, couplées aux enjeux climatiques actuels font 

tout l’intérêt du sujet de recherche et le point de départ de ce travail doctoral dont la question de 
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recherche principale est de comprendre comment les grands sites touristiques glaciaires alpins 

sont impactés et s’adaptent au changement climatique. Mais qu’est-ce que le tourisme glaciaire 

et ses sites dans les Alpes ? Un inventaire de l’ensemble des sites touristiques glaciaires alpins a 

été réalisé pour répondre à cette question et affiner le choix des sites d’étude. Les sites d’altitude 

modeste ont été privilégiés, considérant qu’ils devaient être les plus impactés par les effets du 

changement climatique. 6 sites ont été retenus dont trois en France (la vallée du Glacier Blanc 

dans le massif des Écrins, le Nid d’Aigle et le Montenvers dans le massif du Mont-Blanc), deux 

en Suisse (le glacier d’Aletsch incluant les sites de l’Aletsch Arena et le glacier du Rhône en 

Valais), et un en Autriche (le glacier du Pasterze et son principal point d’accès, le Franz Josefs 

Höhe). Trois questions de recherche jalonneront ce travail et concernent : (i) l’impact du 

changement climatique sur le tourisme glaciaire dans le monde et (ii) dans les Alpes, ainsi que 

(iii) l’expérience des visiteurs face au retrait glaciaire. Deux axes seront développés pour répondre 

à ces questions : (1) du point de vue des gestionnaires et autres opérateurs des sites, et (2) du point 

de vue des visiteurs. La Partie 2 de ce manuscrit développera l’axe (1) tandis que la Partie 3 se 

focalisera sur l’axe (2). La Partie 4 sera quant à elle l’occasion d’adopter un point de vue réflexif 

sur les Parties 2 et 3 tout en développant d’autres questions de recherche que les premiers résultats 

auront amenées. Les différentes études réalisées dans le cadre de ce travail doctoral adoptent un 

point de vue pragmatique. Elles incluent des méthodes mixtes tout en se permettant d’explorer 

d’autres approches méthodologiques et épistémologiques, empreintes de post-positivismes et 

constructivismes. 
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Partie 2 : Le changement climatique, une réalité pour le 

tourisme glaciaire : quels impacts et adaptations pour les 

opérateurs touristiques ? 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
  

Entrée de la grotte de glace du Montenvers, juin 2019, E. Salim   

 

 
Résumé :  
Cette deuxième partie aborde la question des impacts du changement climatique sur 
le tourisme du point de vue des parties prenantes. Dans un premier temps, il s’agira 
de revenir sur les aspects mondiaux des impacts du changement climatique sur le 
tourisme et sur les spécificités concernant le tourisme en montagne. Les concepts 
d’adaptation et de résilience seront développés. L’analyse de la littérature 
scientifique permettra ensuite de comprendre les impacts du changement climatique 
sur le tourisme glaciaire. Enfin, le dernier chapitre de cette partie s’intéressera aux 
conséquences du changement climatique pour le tourisme glaciaire dans les Alpes à 
travers une analyse géohistorique autour de la Mer de Glace et une analyse de la 
situation actuelle dans six grands sites glaciaires alpins. 



 
66 

Introduction de la Partie 2 

Juillet 2019, les visiteurs se pressent pour entrer dans l’un des deux wagons qui les mèneront en 

une vingtaine de minutes au site du Montenvers, au-dessus de Chamonix. Arrivés à 1913 m 

d’altitude, ils pourront admirer la vue sur l’Aiguille des Drus, les Grandes Jorasses et, peut-être 

surtout, sur la Mer de Glace. Ensuite, il leur sera proposé d’emprunter une télécabine qui les 

rapprochera du glacier, où ils pourront visiter la grotte de glace. Cependant, une fois sortis de la 

télécabine, 550 marches à descendre attendent les visiteurs cette année-là pour rejoindre le glacier. 

Ce constat issu d’expérience de terrain illustre de manière visuelle et sensible l’une des 

conséquences principales du retrait glaciaire qui mène à une difficulté accrue d’accès aux glaciers. 

Une fois arrivés au niveau du glacier, l’illustration en première page de cette Partie représente 

l’espace tel qu’il sera vu par les visiteurs : un glacier gris, couvert par endroits de bâches blanches 

et entouré par des engins de chantier. Cette visite imaginaire est révélatrice de certaines 

conséquences du changement climatique sur le tourisme glaciaire. Cependant, le changement 

climatique n’impacte pas uniquement les sites touristiques glaciaires et les exemples précédents 

s’insèrent dans le cadre global de menaces du changement climatique sur l’industrie touristique. 

Quelles sont ces menaces ? Comment les acteurs publics et privés s’y adaptent-ils, dans le monde, 

en montagne, et dans le cas du tourisme glaciaire ? C’est à cette question que cette deuxième 

partie tente de répondre. Elle s’intéressera principalement aux points de vue des acteurs des 

territoires, ceux des touristes et visiteurs de sites seront l’objet de la Partie 3. 

Ainsi, le premier chapitre sera l’occasion de présenter les grands enjeux du tourisme vis-

à-vis du changement climatique. Dans un premier temps, la focale sera mise à l’échelle mondiale 

et s’intéressera aux études qui ont montré les vulnérabilités de l’industrie touristique face au 

changement climatique. Le propos sera ensuite recentré autour des questions spécifiquement liées 

aux territoires de montagne. Deux cas particulièrement étudiés seront présentés : l’industrie du 

ski et la pratique de l’alpinisme. Deux concepts seront ensuite mobilisés dans cette partie et dans 

la suite de ce manuscrit : l’adaptation et la résilience. Enfin, ce chapitre présentera les principales 

stratégies d’adaptation mises en place par les acteurs concernés par le ski alpin et l’alpinisme. 

Le deuxième chapitre concernera l’objet du présent travail doctoral : le tourisme 

glaciaire. Avant de s’intéresser spécifiquement au cas alpin, ce chapitre sera l’occasion voir 

comment la recherche scientifique a traité la question du tourisme glaciaire en lien avec le 

changement climatique à travers le monde. Un travail de revue de la littérature et de recensement 

des différents impacts observés et des différentes stratégies d’adaptation mises en œuvre sera 

présenté. Enfin, ce chapitre discutera les stratégies d’adaptation développées par les opérateurs 

touristiques au regard des développements conceptuels à ce sujet. 
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Le troisième chapitre sera consacré au tourisme glaciaire alpin. Il sera d’abord question 

de l’influence des fluctuations glaciaires passées sur le développement touristique autour de la 

Mer de Glace. L’objectif sera ici de montrer, à travers ce cas d’étude, que le tourisme glaciaire a 

été dépendant des fluctuations glaciaires depuis ses origines (1741) et qu’elles ont conduit à des 

adaptations de la part des acteurs. Dans un deuxième temps, ce chapitre explorera le cas de six 

sites touristiques glaciaires alpins en France, Suisse et Autriche. Il sera question de comparer les 

processus glacio-géomorphologiques étudiés dans la littérature scientifique avec la perception 

qu’en ont les opérateurs touristiques en matière de vulnérabilité pour leurs sites. Enfin, ces 

résultats seront discutés au regard de la littérature liée à l’adaptation au changement climatique.  

D’une manière générale, cette Partie 2 vise à répondre aux questions 1 (Q1) et 2 (Q2) 

présentées dans la Partie 1 de ce manuscrit. Elle ambitionne de montrer comment le changement 

climatique et ses conséquences impactent les sites touristiques glaciaires à travers le monde, puis 

dans les Alpes, et la manière dont les opérateurs touristiques s’adaptent à ces changements.  
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Chapitre 4 – Le tourisme face au changement climatique : état des 

connaissances et axes de recherche 

Comme vu dans la première partie de ce manuscrit, le changement climatique est aujourd’hui un 

phénomène qui influence la quasi-totalité de la surface planétaire et dont l’intensité est plus forte 

pour les territoires de montagne que pour le reste du globe. En 2019, le tourisme représentait plus 

de 10 % du PIB mondial (World Travel and Tourism Concil (WTTC), 2020) et contribuait en 

2018 à environ 8 % des émissions de GES mondiales (Lenzen et al., 2018). Dans le même temps, 

l’industrie touristique est d’ores et déjà impactée par les effets du changement climatique. Dans 

ce contexte, quelle est l’influence du changement climatique sur l’industrie touristique ? 

L’objectif de ce chapitre est de répondre à cette question en se concentrant tout d’abord sur les 

impacts du changement climatique à l’échelle mondiale. Il sera ensuite question des impacts du 

changement climatique et de ses spécificités pour le tourisme en montagne, largement étudié au 

prisme du ski alpin. Enfin, la troisième section de ce chapitre permettra de définir deux concepts 

qui seront utilisés dans la suite du manuscrit, l’adaptation et la résilience, puis de voir leurs 

applications au tourisme en montagne. 
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4.1 – Impacts du changement climatique sur l’industrie touristique 

 

Figure 23. Les six catégories d'impact du changement climatique sur l'humanité et les sous-catégories observées. La 
taille des barres indique le nombre d'aléas impliqué dans les impacts parmi les dix identifiés (réchauffement des 
températures, précipitation, inondations, sècheresse, vague de chaleur, feu, augmentation du niveau des mers, 

tempêtes, changement de couverture des sols, chimie de l’océan). Le tableau complet est disponible ici : 
http://impactsofclimatechange.info/ - Figure issue de Mora et al. (2018). 

Le changement climatique constitue une menace certaine pour l’humanité. Dans la Figure 23, 

issue d’une revue de 3 280 publications concernant les conséquences du changement climatique, 

Mora et al. (2018) ont montré que l’humanité est menacée par six catégories d’impacts. Le 

premier concerne la santé, menacée entre autres par les périodes de sècheresse entraînant des 

famines, les périodes de canicules et la surmortalité associée, ou encore la mortalité accrue en cas 

d’événements météorologiques tempétueux. La deuxième catégorie correspond aux 

infrastructures, avec par exemple l’impact des canicules sur les réseaux électriques ou les impacts 

liés, entre autres, aux catastrophes naturelles. Les impacts économiques correspondent à la 

troisième catégorie, également liés aux catastrophes naturelles, à la productivité du travail ou 

encore aux dépenses de santé. La quatrième catégorie concerne les impacts sur la sécurité, 
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incluant les questions de migrations, de comportements agressifs ou encore de conflits. La 

cinquième catégorie concerne le système alimentaire et la baisse qualitative et quantitative de la 

production de certaines denrées (stock de pêche et production agricole pour les plus cités). Enfin, 

la dernière catégorie d’impacts correspond à l’accès à l’eau potable, menacé par les sècheresses, 

le changement de couverture des sols ou encore liée au retrait glaciaire. Parmi les conséquences 

économiques, le secteur du tourisme est le seul à être impacté par l’ensemble des catégories citées 

(Mora et al., 2018). 

L’impact du changement climatique sur le tourisme est l’objet de recherches depuis plus 

de trente ans. Différents rapports, dont certains basés sur des modélisations parfois partielles ont 

tenter de comprendre l’implication du changement climatique sur le tourisme. Dès les années 

1990, le changement climatique était étudié comme menace pour le secteur touristique par de 

nombreux auteurs (voir : Braun et al., 1999, 1999; Harrison et al., 1999; Smith, 1990; Wall, 1998). 

Tous ces travaux, parfois dispersés, ont conduit en 2008 à la rédaction d’un rapport coécrit par 

l’Organisation Mondial du Tourisme (UNWTO), le Programme Environnement des Nations 

Unies (UNEP) et l’Organisation Météorologique Mondiale (WMO) intitulé : Climate Change and 

Tourism: Responding to Global Challenges (UNWTO et al., 2008). Une telle prise en compte des 

menaces qui pèsent sur le tourisme dues au changement climatique se comprend par son 

importance pour l’économie mondiale : en 2019, le secteur du tourisme représentait 10,4 % du 

PIB et 10,6 % des emplois dans le monde (WTTC, 2020). Et sa croissance était continue jusqu’à 

la crise du Covid-19 (WTTC, 2019).  

Le rapport de 2008 distingue les impacts du changement climatique sur l’offre touristique 

à l’échelle de la destination et sur la demande. Il identifie dix impacts majeurs du changement 

climatique sur les destinations touristiques. Le premier concerne l’augmentation des températures 

qui induit une altération de la saisonnalité, un stress pour les visiteurs en période de canicule, des 

coûts supplémentaires liés à la climatisation et à la réfrigération, une évolution de la distribution 

des espèces vivantes qui peuvent faire l’objet de tourisme et d’une augmentation des risques 

d’infections liés à certaines maladies. Le deuxième impact est lié à la réduction de la couverture 

neigeuse et à la fonte des glaciers impactant les sports d’hiver et réduisant l’attractivité des 

paysages. Le troisième impact est lié aux événements météorologiques extrêmes et aux risques 

qu’ils induisent pour les infrastructures touristiques, les coûts en assurance et les interruptions 

commerciales qu’ils peuvent causer. Le quatrième impact concerne la réduction des précipitations 

et l’augmentation de l’évaporation dans certaines régions avec des conséquences sur le stock 

d’eau et son partage entre les activités touristiques et les autres. Cet aspect a également des 

conséquences sur les risques d’incendies et de désertification, induisant in fine une réduction de 

la demande touristique. À l’inverse, une autre menace est liée à l’augmentation des précipitations 

et des phénomènes intenses dans d’autres régions, conduisant à une augmentation du risque 



 
72 

d’inondations. À la fin du cycle, on retrouve l’augmentation du niveau marin et de la température 

des océans qui induisent érosion des côtes, augmentation des coûts de maintien, blanchiment des 

coraux et diminution des ressources pour les activités touristiques type snorkelling. Le 

changement climatique induit également un changement de biodiversité marine et terrestre qui 

impacte le tourisme par une réduction de l’attractivité touristique et par une augmentation du 

risque de maladies dans les pays tropicaux et subtropicaux. Enfin, une évolution des sols, et des 

feux de forêt plus fréquents induisent des menaces fortes pour le secteur touristique. 

Du point de vue de la demande touristique, les changements résultent d’impacts directs 

ou indirects du changement climatique, des mesures d’atténuation mises en place par les États, et 

par le changement social dérivé de la croissance économique et de la stabilité des pays (UNWTO 

et al., 2008). Concernant les impacts directs, de nombreuses études ont montré l’importance des 

conditions météorologiques et climatiques sur le choix de destinations, mais également en matière 

de satisfaction (Agnew & Palutikof, 2006; Rosselló-Nadal et al., 2011; Scott & Lemieux, 2010). 

Il en résulte à l’échelle globale des modélisations qui estiment que la demande touristique actuelle 

pour les pays chauds devrait peu à peu se reporter sur les pays tempérés, les espaces de hautes 

latitudes ou de hautes altitudes (UNWTO et al., 2008). La Figure 24 montre quelques exemples 

pour des destinations côtières. 

 

Figure 24. Évolution des températures optimales pour les vacances à la mer. Moyenne des températures journalières 
maximales pour juillet-août pour différentes destinations côtières et évolution modélisée pour 2071-2100 (UNWTO 

et al., 2008). 

La demande touristique est également dépendante des « attractions » des destinations qui peuvent 

être menacées, comme vues précédemment, par le changement climatique. Les exemples les plus 

emblématiques concernent le blanchiment des coraux, la perte de biodiversité, la réduction de 

l’enneigement et la modification des paysages de montagnes par le manque d’enneigement et le 

retrait glaciaire (UNWTO et al., 2008). 
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Outre ces menaces qui pèsent sur le tourisme à l’échelle globale du fait du changement 

climatique ou de ses conséquences, la demande touristique peut également être influencée par les 

politiques d’atténuation, comme l’augmentation des prix du transport aérien, notamment liée à la 

mise en place de taxes sur les émissions de carbone, et le changement d’attitude des voyageurs 

avec le développement du « flight shaming » (honte de prendre l’avion). Cependant, plus de 10 

ans après la publication du rapport, aucune de ces deux menaces n’est venue réduire la croissance 

du tourisme, tant économiquement qu’en matière d’émissions de GES (Becken, 2019). Dans le 

même temps, la recherche concernant l’impact du changement climatique sur le tourisme a 

fortement augmenté depuis 2008 (Figure 25 ; Scott, 2021). 

 
Figure 25. Nombre cumulé d'articles de revues scientifiques consacrés au changement climatique et au tourisme, 

estimés à l'aide de Scopus (Scott, 2021). 

Une étude récente estime que, mise à part la crise du Covid-19, deux grands défis liés au 

changement climatique devraient changer le tourisme dans les trente prochaines années : la 

trajectoire vers la réduction des émissions de gaz à effets de serre (GES) et la gestion des risques 

physiques liés au changement climatique (Scott, 2021). Les émissions de GES du secteur du 

tourisme sont passées de 5 % en 2005 (UNWTO et al., 2008) à plus de 8 % des émissions totales 

en 2018 (Lenzen et al., 2018). Un rapport récent du Programme Environnement de l’ONU 

(UNEP) estime qu’en 2050, les émissions liées au transport international et à l’aviation, qui ne 

sont pas inclus dans les Accords de Paris, représenteront entre 60 et 220 % du budget CO2 global 

annuel respectant la trajectoire 1,5 °C si leur croissance continue au rythme pré-covid (UNEP, 

2020). Les trajectoires respectant les accords de Paris ne peuvent donc pas être atteintes sans un 

changement profond et complet du système touristique international, qui nécessite des phases de 

transition aujourd’hui peu étudiées (Scott, 2021). Dans tous les cas, il s’agira de changements 

majeurs dans le fonctionnement du tourisme qui devraient avoir des répercussions aux échelles 

mondiales et locales. 
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Le deuxième enjeu majeur concerne la gestion des impacts non évitables du changement 

climatique. Des incendies majeurs comme ceux survenus en Australie en 2019 et 2020 

(Schweinsberg et al., 2020) aux conséquences de certaines tempêtes survenues au cours de la 

dernière décennie (Wright et al., 2020), le secteur du tourisme a déjà subi des crises qui sont 

considérées comme « la surface émergée de l’iceberg » face aux menaces qui pèsent sur lui du 

fait de l’entrée dans l’Anthropocène (Scott, 2021). Les leaders mondiaux de l’industrie du 

tourisme sont même unanimes sur le fait qu’un changement climatique non contrôlé et dépassant 

les +3 °C représenterait un cataclysme pour la société et le tourisme (Gössling & Scott, 2018). Le 

tourisme n’est pas impacté de manière homogène à travers le monde : les espaces considérés 

comme les plus vulnérables sont l’Afrique, le Moyen-Orient, le sud de l’Asie et les îles États des 

Caraïbes et des océans Indien et Pacifique (Scott et al., 2019). En somme, Scott (2021) considère 

que les recherches menées ces trente dernières années ne permettent pas d’envisager et de préparer 

les trente prochaines années pour le secteur touristique. D’où la nécessité d’augmenter l’action de 

recherche sur les impacts du changement climatique sur la société, et le tourisme en particulier, 

et sur les adaptations, tout en favorisant le lien avec les acteurs économiques. À ce titre, la 

montagne peut être considérée comme un espace à forts enjeux, soumis à de forts impacts, mais 

ayant un pouvoir de démonstrateur élevé en matière d’adaptation, de transition et d’innovation. 

4.2 – Le changement climatique et le tourisme en montagne 

Comme vu dans la partie précédente (Partie 1 ; chapitre. 2), le changement climatique est plus 

rapide pour les hautes latitudes et altitudes. De ce fait, les espaces montagnards sont souvent 

considérés comme des « sentinelles » du changement climatique, comme illustré par le rapport 

spécial du GIEC sur les océans et la cryosphère et le sixième rapport prévu pour 2022, qui incluent 

tous deux un chapitre dédié aux espaces et territoires de montagne (IPCC, 2019). L’évolution de 

la cryosphère semble expliquer la majorité des impacts du changement climatique sur le tourisme 

en montagne, avec une saison d’enneigement réduite, plus de pluies en hiver, un retrait généralisé 

des glaciers et un réchauffement du permafrost (IPCC, 2019).  

L’industrie du ski représente le secteur touristique le plus étudié pour les territoires de 

montagne. Présente dans 67 pays, elle est la plus développée dans les Alpes européennes (IPCC, 

2019). La majorité des travaux s’intéressant à l’impact du changement climatique sur l’industrie 

du ski se basent sur des modélisations économétriques. L’enneigement est ainsi une variable 

capitale pour le fonctionnement des stations de ski (Spandre et al., 2019). Abegg et al. (2008) 

indiquaient qu’en cas de réchauffement climatique de 1, 2 et 4 °C, sans prendre en compte 

l’enneigement artificiel, seules 142, 129 et 78 des 164 stations de ski suisses, respectivement, 

resteraient viables en 2100. Ce résultat est nuancé par Gonseth (2013), qui estime que les stations 
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de ski suisses sont moins affectées que dans d’autres territoires alpins. D’une manière générale, 

Gilaberte-Búrdalo et al. (2014) ont montré que le changement climatique pouvait amener nombre 

de fermetures de stations de ski dans le monde. L’indicateur le plus commun pour arriver à 

modéliser la viabilité des stations de ski est la limite des 100 jours d’ouverture par saison (Scott 

et al., 2008; Steiger & Abegg, 2013). L’autre indicateur principal est la capacité des stations à 

opérer de manière continue pendant la période de Noël-Nouvel An au moins sept saisons sur dix 

(Steiger & Scott, 2020). Bien qu’imparfaits et critiqués par ailleurs (Abegg et al., 2020), ces 

indicateurs permettent de modéliser l’influence du changement climatique sur l’opérabilité des 

stations de ski. Dans une étude récente, Steiger & Scott (2020) ont montré qu’avec la capacité 

d’enneigement artificiel actuelle, l’indice des 100 jours est atteint dans 80, 72 et 54 % des stations 

de ski autrichiennes en 2030, 2050 et 2080, respectivement, avec le scénario 4.5 du GIEC. Pour 

le scénario 8.5, ce ratio passe respectivement à 78, 52 et 11 %. Ce taux de stations atteignant la 

limite des 100 jours est plus faible lorsque l’on regarde l’indicateur d’opérabilité sur la période 

de Noël-Nouvel An, et descend à 5% en 2080 selon le scénario RCP 8.5. Ce type d’analyses a été 

conduit en Norvège, où la superficie des espaces skiables opérables en 2050 pourrait se réduire 

de 33 % à 78 % des espaces actuels dans le RCP 4.5 (Scott et al., 2020). Bien que ces indicateurs 

aient été largement utilisés, ils sont aujourd’hui en cours de redéfinition (Abegg et al., 2020). 

L’industrie du ski et la saison hivernale ne sont pas les seules composantes du tourisme 

en montagne à être impactées par les effets du changement climatique. Les activités estivales le 

sont également comme c’est par exemple le cas dans les Rocheuses canadiennes où 

l’augmentation du nombre de belles journées peut avoir un impact positif sur la fréquentation, 

rapidement contrebalancée par l’augmentation des périodes de canicule qui ont un impact négatif 

(Scott et al., 2007).  Cette tendance s’observe également dans la Drôme en France (Tritz & 

Schiavone, 2019) et dans le cas des activités de pleine nature comme la randonnée ou le VTT 

(Auvergne-Rhône-Alpes Tourisme, 2021). Activité symbolique de la haute montagne, 

aujourd’hui classée au patrimoine de l’UNESCO (Debarbieux et al., 2021), l’alpinisme est peut-

être l’activité estivale pour laquelle les impacts du changement climatique sont les plus visibles. 

Si quelques études avaient montré l’augmentation de la dangerosité de la pratique de l’alpinisme 

(i.e. Bourdeau, 2014; Ritter et al., 2012), c’est le travail doctoral de Mourey (2019) qui a amené 

un éclairage important. L’alpinisme est impacté selon plusieurs modalités et dans plusieurs de ses 

composantes. Avant même d’accéder aux itinéraires d’alpinisme, le changement climatique pose 

des problèmes nouveaux pour les itinéraires d’accès au refuge. Ainsi, Mourey & Ravanel (2017) 

ont montré que les itinéraires d’accès aux différents refuges du bassin de la Mer de Glace ont subi 

des évolutions géomorphologiques, principalement depuis les années 1990. Un travail plus récent 

sur l’ensemble des Alpes occidentales montre des résultats similaires, le retrait du front du glacier 

et la réduction de son épaisseur ayant l’impact majeur (Mourey et al., 2019b). À ce titre, la figure 
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26 montre les différents processus qui impactent les itinéraires d’accès aux refuges et les réponses 

mises en œuvre par les acteurs. 

 
Figure 26. Voies d'accès aux refuges de haute montagne des Alpes françaises et valaisannes affectées par le 

changement climatique entre les années 1990 et 2018 : A. Processus dus au changement climatique affectant les 
voies d'accès ; B. Modifications effectuées pour rétablir des niveaux de sécurité ; C. Nombre et type d’entité ayant 

contribué au financement des modifications et maintenances des itinéraires. (Mourey et al., 2019b). 

Au-delà des itinéraires d’accès, ce sont les voies d’alpinisme elles-mêmes qui évoluent. Mourey 

et al. (2019a) ont montré que les itinéraires d’alpinisme dans le massif du Mont-Blanc sont 

impactés par 25 processus géomorphologiques répartis entre dégradation du permafrost, retrait 

glaciaire et fonte des couvertures glacio-nivales. Parmi 100 itinéraires d’alpinisme historiques 

dans le massif du Mont-Blanc, trois ont disparu et 26 ont largement évolué. Les autres itinéraires 

ont évolué plus modestement, et seuls deux itinéraires n’ont subi aucune modification.  

Cette évolution des itinéraires d’alpinisme entraîne des difficultés nouvelles pour la 

pratique de l’activité ainsi que pour les guides de haute montagne, principaux professionnels 

concernés. Dans une étude sur les guides chamoniards et courmayeurins, Salim et al. (2019) ont 

montré qu’ils sont impactés par une difficulté accrue d’accès aux itinéraires, une complexification 

du cheminement sur glacier, une augmentation de la dangerosité de la pratique et de la difficulté 

des itinéraires, et un raccourcissement de la saison hivernale. Mourey et al. (2020) ont par la suite 

montré que l’ensemble des guides français étaient impactés par les conséquences du changement 

climatique en haute montagne. 

Ces exemples montrent que le changement climatique impacte largement les pratiques 

touristiques en montagne. À l’inverse des travaux menés sur les stations de ski, les travaux 

concernant les activités estivales se basent sur des observations des phénomènes. Dans les deux 

cas du ski et de l’alpinisme, les pratiques sont dépendantes de la cryosphère, qui subit des 

changements rapides. De ce fait, le tourisme glaciaire doit également être en première ligne face 
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aux évolutions climatiques. Cependant, avant de s’intéresser à lui, il convient de considérer les 

stratégies d’adaptation des acteurs du tourisme pour lutter contre les conséquences du changement 

climatique. 

4.3 – Adaptation du tourisme au changement climatique 

Définir l’adaptation 

Étymologiquement, « adapter » revient à ajuster ; en effet, sa base latine apere (lier), dont le 

participe passé aptus (apte) est lié à la locution ad (vers), donne le verbe adaptare qui peut se 

traduire par « ajuster à » (Rey, 2012). Selon Vidal de la Blache, l’adaptation représente une 

économie d’efforts qui permet à chaque être « l’accomplissement paisible et régulier de ses 

fonctions » (Vidal de la Blache, 1922). 

Aujourd’hui pluridisciplinaire, le concept d’adaptation a d’abord été employé en 

biologie, vu sous l’angle de l’évolution des êtres vivants en rapport avec leur environnement et la 

manière dont ceux-ci répondent et s’adaptent à sa configuration (Laborit, 1985). L’adaptation a 

ensuite été utilisée par l’école française de géographie comme un concept permettant de rapporter 

les configurations d’une société à celles de son environnement (Lévy et Lussault, 2013). Cette 

vision déterministe devait permettre une vision prédictive des coutumes d’un peuple en fonction 

de son environnement. 

La psychologie a également développé son concept d’adaptation, en partant des bases 

posées par la biologie. Elle est alors vue comme un moyen pour un individu de modifier son 

comportement et sa structure afin de les harmoniser avec des situations nouvelles (Trudel et al., 

2001). L’adaptation n’a plus ici de visée prédictive : elle est l’ensemble des moyens mis en œuvre 

par un individu pour répondre à une situation, nouvelle ou préalablement existante. 

En anthropologie, même s’il est peu défini dans les ouvrages français (Simonet, 2009), 

le concept d’adaptation est compris comme un processus par lequel un individu ou une population 

effectuent des ajustements qui facilitent ou assurent leur succès reproducteur, et donc leur survie 

dans leur environnement  (Bates, 2004). Dans cette définition, l’auteur insiste sur le fait que le 

succès ou l’échec des réponses adaptatives n’est mesurable que sur le long terme et que ces 

stratégies, par leur essence même, ne sont pas prédictibles. 

La sociologie quant à elle utilise peu la notion d’adaptation, si ce n’est pour parler 

« d’adaptation sociale », qui permet à un individu de s’intégrer à un groupe en modifiant son 

comportement pour en acquérir les codes et créer un sentiment d’appartenance à ce groupe 

(Boudon, 2002). Dans une veine plus systémique, E. Morin a mis en relation les dynamiques de 
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l’anthropologie sociale avec les sciences de la nature pour faire émerger un système complexe 

dans lequel l’adaptation est le processus primordial par lequel « un système complexe accroît sa 

complexité en diminuant ses contraintes » (Morin, 1980). L’adaptation est alors un principe 

d’organisation entre les parties d’un système, ses membres s’adaptant pour assimiler une 

nouveauté dans le système, dans l’objectif final de réaliser ses buts. Cette définition est reprise 

dans la sociologie des organisations sociales en postulant que « face à un changement, il existe 

des organisations résistantes à l’adaptation qui, pour éviter de disparaitre, doivent pourtant se 

transformer en acceptant un changement graduel et permanent plutôt que subit et brutal » 

(Simonet, 2009). 

En géographie, la pensée vidalienne voyait l’adaptation entre l’homme et son milieu 

comme complexe, où l’homme « transforme ce qui le transforme » (Vidal de la Blache, 1922). 

L’école de géographie de Chicago emprunte le concept à l’écologie en 1920 en insistant sur la 

notion d’ajustement. L’adaptation est un ajustement de l’homme à son environnement et non à 

l’influence de son environnement ; il est le fruit de choix délibérés permettant de se soustraire aux 

contraintes du milieu (Simonet, 2009). La distinction doit cependant être faite aujourd’hui entre 

les termes « ajustement », qui est la réponse occasionnelle d’un individu à des événements 

ponctuels, et « adaptation », qui reflète une évolution de long terme visant à réduire les 

vulnérabilités des systèmes sociaux soumis à une crise (Simonet, 2015). 

Pour résumer, le concept d'adaptation tel qu’il sera entendu dans ce travail peut être 

défini comme un processus intervenant dans un système complexe sujet-environnement 

(Godard, 2010), qui a pour but de réduire les vulnérabilités de ce système face à une crise en 

lui permettant de trouver un nouvel équilibre. Ce processus ne peut pas être préexistant à la 

crise. La réussite du processus d’adaptation dépend de l’orientation des changements qui dépend 

à son tour de la plasticité du système, c’est-à-dire de l’éventail des réponses disponibles. Celles-

ci sont soumises à la créativité du sujet et à la capacité qu’il a à produire des réponses innovantes 

qui doivent être intégrées par le système et permettre un retour à un état d’équilibre. La perception 

de l’environnement par le sujet est alors primordiale pour que celui-ci puisse intégrer les 

changements qui y ont cours et y répondre plus rapidement. La vitesse du processus d’adaptation 

doit être plus rapide que celle des changements dus à la crise, sous peine d’un risque de rupture. 

Le retour à l’équilibre dans le système est mesuré par la survie de celui-ci ; la capacité qu’il a à 

retrouver cet équilibre même lors de crises fortes est qualifiée de « résilience » (Baud et al., 2013). 

Même si l’adaptation a longtemps été vue d’un point de vue biologique ou historique 

dans les sciences, elle est aujourd’hui devenue l’une des deux stratégies centrales de la lutte contre 

le changement climatique (Lévy et Lussault, 2013). Si les rapports du GIEC, les discours 

politiques ainsi que la majorité des actions entreprises par les pouvoirs publics se sont longtemps 

concentrés sur l’atténuation du changement climatique, la préoccupation est aujourd’hui 
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l’adaptation (Garcia, 2015), comme en témoigne sa place dans le cinquième rapport du GIEC 

(Simonet, 2015) et son importance pour le deuxième groupe de travail du sixième rapport. 

Si pour Damian (2007) l’un des enjeux de la montée en importance du besoin 

d’adaptation au changement climatique était de se faire en complément des politiques 

d’atténuation. Pour Godard (2010), cette augmentation de l’importance de l’adaptation représente 

plus une dynamique de renonciation et de résignation face à l’objectif des 2°C qu’à une prise en 

compte croisée de l’adaptation et de l’atténuation. Mais d’autres chercheurs considèrent que 

même si l’adaptation a pris une place plus importante, notamment depuis les Accords de Paris en 

2015 (Damian et al., 2015), les efforts d’atténuation restent les plus mobilisateurs (Laville et al., 

2017). Après la publication du sixième rapport du groupe 1 du GIEC (IPCC, 2021), il semble 

qu’il faille aujourd’hui considérer l’adaptation au changement climatique à la fois comme un 

processus visant à s’ajuster aux conséquences du changement climatique lui-même, mais 

également aux conséquences sociétales des politiques de réduction des émissions de GES. 

Quoi qu’il en soit, l’adaptation concerne aujourd’hui tous les acteurs, à toutes les échelles 

et dans tous les secteurs. Le rôle des sciences sociales dans les études sur l’adaptation au 

changement climatique viserait la réduction de la vulnérabilité d’un système en identifiant les 

agents vulnérables (Kaskitalo et al., 2015). L’objectif est alors de mettre en lumière les stratégies 

d’adaptation, leur évaluation permettant de mesurer la résilience du système. 

Système touristique et résilience 

Le concept de résilience est apparu en physique où il désigne « la capacité d’un objet à retrouver 

son état initial après un choc ou une pression continue » (Mathieu, 1991). Il est rapidement 

mobilisé dans les études de psychologie avant d’investir le domaine de l’écologie où il qualifie 

un écosystème capable d’absorber une perturbation sans modifier sa structure qualitative 

(Dauphiné & Provitolo, 2007). C’est seulement à la fin du XXe siècle que le concept fait son 

entrée en sociologie ainsi qu’en géographie (Alexander, 2013). 

La notion de système complexe est nécessaire pour développer le concept de résilience. 

Contrairement à l’idée traditionnelle qui conçoit qu’un système résilient est un système qui se 

maintient malgré une perturbation, c’est-à-dire qu’il est considéré comme stable quand il retourne 

rapidement vers son point d’équilibre (Aschan-Leygonie, 2000), l’approche proposée par Holling 

(1973) permet de penser la résilience d’un système sans que cela ne nécessite un retour à 

l’équilibre. Dans sa proposition, le retour du système à son point d’équilibre après une 

perturbation est considéré comme de la résistance (Aschan-Leygonie, 2000) ; la résilience est une 

réaction créatrice qui mène le système à réaliser des changements et ajustements dans le but de 

conserver sa trajectoire (Holling, 1973). Aschan-Leygonie (2000) propose la notion de domaine 



 
80 

d’attraction afin d’illustrer ce propos : un système peut fluctuer au sein de ce domaine en tendant 

vers l’attracteur qu’il n’atteindra jamais. Ainsi, il peut subir des transformations sans changer de 

structure qualitative. S’il sort de son domaine d’attraction, alors il change de structure qualitative 

et n’est plus considéré comme résilient (Figure 27). 

 

Figure 27. Trajectoire d'un système (pointillé) au sein de son domaine d'attraction. Soit il tend vers son attracteur 
tout en restant dans son domaine malgré les changements (a.), il est alors dit résilient ; soit les changements 

l'entraînent en dehors de son domaine d’attraction (b.), il change de structure qualitative et n’est plus résilient. 

Les systèmes touristiques sont par nature des systèmes en déséquilibre (Lemelin et al., 2012). 

Pour le concept de cycle de vie des destinations touristiques, le système suit plusieurs phases 

d’évolution avant de décliner (Butler, 1980). Interprété autour du concept de résilience, on peut 

dire que sa trajectoire subit de nombreux changements, n’est jamais à l’équilibre, mais reste dans 

son domaine d’attraction jusqu’au déclin où il en sort. Ce modèle d’analyse linéaire a été repris 

afin de mieux penser les destinations touristiques comme des systèmes soumis à de nombreuses 

variations externes et indépendantes (Dawson et al., 2007). Ce modèle reflète l’intérêt du concept 

d’adaptation pour penser la résilience des systèmes touristiques. 

Le cycle d’adaptation des socio-écosystèmes proposé par Holling (2001) a fait l’objet de 

nombreuses applications dans le domaine du tourisme (Dawson et al., 2007; Adams, 2010; 

Lemelin et al., 2012). Les trajectoires des systèmes touristiques se déroulent en quatre phases 

distinctes : i) la phase de développement, où les ressources touristiques sont découvertes et mises 

en valeur avec ou sans la participation des résidents. La diversité socioéconomique est très élevée 

durant cette phase (Adams, 2010) ; ii) la phase de stabilité qui suit est une phase de faible 

changement, le système est en équilibre ; iii) la phase de libération, aussi appelée phase de 

destruction créatrice ( Lemelin et al., 2012), se caractérise par l’émergence de nouvelles stratégies 

de gestion qui suit une période de perturbations (Holling, 2001) ; enfin, iv) la phase de 

réorganisation ouvre le système à une période de renouvellement où il abandonne ses 

dépendances et restrictions. 
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Diverses phases d’adaptation sont donc nécessaires pour organiser la résilience du 

système. Ce concept d’adaptation est aujourd’hui au centre des problématiques liées au 

changement climatique (Simonet, 2015). L’adaptation au changement climatique se définit 

comme l’ajustement d’un individu ou d’un groupe aux conséquences sensibles de perturbations 

d’origine climatique (Swart & Raes, 2007). L’adaptation permet de survivre à une menace 

(Adger, 2000) et peut donc être considérée comme augmentant la résistance d’un système ; mais 

elle peut aussi amener à une réorganisation et à la mise en place de nouveaux modèles de 

fonctionnement qui augmentent alors la résilience du système. 

Si le tourisme est un secteur en perpétuelle adaptation (Scott et al., 2009), les 

questionnements actuels autour des concepts de résilience et d’adaptation y sont nombreux (e.g., 

Gwiazdzinski et al., 2019). La haute montagne englacée est à ce titre un terrain de recherche 

particulièrement propice au vu de sa forte vulnérabilité climatique et des expériences d’adaptation 

qui y sont menées (McDowell et al., 2019). 

Les conséquences du changement climatique sur les territoires de montagne nécessitent 

une planification et une adaptation (Kaján & Saarinen, 2013). Par conséquent, de nombreuses 

recherches basées sur l'adaptation ont été menées au cours de la dernière décennie pour 

comprendre comment le système socio-écologique s'adapte aux effets du changement climatique 

(e.g., Adger et al., 2017; Felling, 2011; Hashemi et al., 2017). La théorie de l'adaptation dans le 

cadre des systèmes socio-écologiques distingue trois types d'adaptation : réactive, incrémentale 

et transformative (Fedele et al., 2019). 

Les stratégies d'adaptation réactive ne conduisent pas à des changements profonds dans 

le système. Elles sont généralement mises en œuvre pour résister aux impacts du changement 

climatique et peuvent être considérées comme une stratégie menant au maintien du statu quo 

(Kates et al., 2012). En d'autres termes, les stratégies d'adaptation réactives sont mises en œuvre 

lorsque les impacts sont faibles, lorsque les agents du système n'ont pas la possibilité de répondre 

d'une autre manière, ou lorsqu'ils ne reconnaissent pas la nécessité d'un changement (Fedele et 

al., 2019). 

Les stratégies d'adaptation incrémentale offrent la possibilité de poursuivre l'activité 

menacée en mettant en place des changements mineurs. Les stratégies incrémentales sont plus 

anticipatrices que celles réactives (Fedele et al., 2019). Cependant, ce type de stratégie n'apporte 

que des changements limités, qui peuvent parfois augmenter la vulnérabilité du système. Le cas 

du tourisme glaciaire en Nouvelle-Zélande est à ce titre caractéristique et sera développé dans le 

chapitre suivant. 

Le troisième type de stratégie d'adaptation est la stratégie transformative. Elle s'attaque 

aux racines des vulnérabilités en générant un changement radical dans le système opérationnel 
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(Fedele et al., 2019). L'adaptation transformative est déployée pour retirer le système d'une 

trajectoire non durable en mettant en œuvre des changements systémiques qui aboutissent à un 

nouvel ordre du système (Adger et al., 2011). Même si la stratégie transformative signifie un 

changement radical du système, elle peut résulter de la mise en œuvre d'une série d'adaptations 

incrémentales (Kates et al., 2012). 

Quelques exemples d’adaptations concernant le tourisme en montagne 

Sans aller jusqu’à faire un état des lieux des nombreuses stratégies d’adaptation mises en place 

par le secteur du tourisme pour répondre aux conséquences du changement climatique, il peut être 

pertinent d’expliciter quelques-unes des principales stratégies d’adaptation développées dans le 

cadre du ski et de l’alpinisme. 

Dans le cas du ski, la principale stratégie d’adaptation actuellement mise en œuvre 

consiste à garantir les 100 journées d’opérabilité annuelle en développant la neige de culture 

(Spandre et al., 2019; Steiger & Scott, 2020). Cette stratégie semble effectivement garantir 

l’opérabilité des stations de ski dans les Alpes européennes à moyen terme. Par exemple, la part 

de stations opérables en Autriche en 2050 selon le scénario RCP 8.5 passe de 52 % avec les 

capacités de neige de culture actuelles à 80 % avec une capacité accrue (Steiger & Scott, 2020). 

Dans le cas des Alpes et des Pyrénées françaises, entre 2030 et 2050, 21 à 31 % des remontées 

mécaniques actuelles resteraient opérable avec l’enneigement naturel contre 49 à 64 % avec 

l’enneigement artificiel (Spandre et al., 2019). Cependant, à l’horizon 2100, seuls 31 % des 

stations autrichiennes (Steiger & Scott, 2020) et 28 % des remontées mécaniques françaises 

(Spandre et al., 2019) resteraient opérables selon le scénario RCP 8.5. La neige de culture est 

l’investissement principal de stations de ski en termes d’adaptation aux effets du changement 

climatique (Berard-Chenu et al., 2020). Peu d’études se sont penchées sur les autres adaptations 

possibles de ce secteur, comme Bonnemains et Clivaz (2019) qui ont discuté d’adaptations 

alternatives comme la diversification en termes d’activités ou en termes de temporalité ou encore 

d’autres auteurs qui se sont penchés sur les effets de ces diversifications (e.g., Gilani et al., 2018; 

Zach et al., 2021). D’une manière générale, on voit que l’enneigement artificiel est la stratégie 

d’adaptation dans laquelle les opérateurs investissent le plus (Berard-Chenu et al., 2020). 

Cependant, même si elle permet, selon les modélisations présentées de continuer à opérer les 

stations de ski plus longtemps, elles restent des adaptations réactives (Fedele et al., 2019) qui ne 

permettent de de garantir la soutenabilité des stations à long terme. 

Dans le cas de l’alpinisme, les guides de haute montagne chamoniards et courmayeurins 

s’adaptent en augmentant leur réactivité et leur mobilité ainsi qu’en diversifiant leurs activités 

(Salim et al., 2019). Dans l’enquête conduite auprès de l’ensemble des guides de haute montagne 
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français, Mourey et al. (2020) ont identifié cinq stratégies d’adaptation. La première consiste à 

changer la saisonnalité du travail, par exemple en privilégiant les courses de neige, plus 

impactées, au printemps et en réduisant leur part au mois d’août. La deuxième stratégie consiste 

à changer le type d’activité réalisée, par exemple en privilégiant les courses rocheuses ou 

l’encadrement de sortie en canyoning ou en escalade sportive. Une autre stratégie consiste à être 

plus réactif aux conditions en haute montagne. La quatrième consiste à changer d’espace de 

pratique en abandonnant par exemple certains itinéraires trop fréquentés. Enfin, la cinquième 

stratégie consiste en un changement de techniques, incluant le rééquipement de certaines voies 

ou la réduction du nombre de clients par cordée. Les stratégies d’adaptation mise en œuvre sont 

ici plus diversifiées que dans le cas du tourisme de ski. Ainsi, on peut observer des adaptations 

réactives, mais également des adaptations transitionnelles (changement d’espace de pratique), 

voire transformationnelles (encadrement de nouvelles activités). 
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Conclusion du Chapitre 4 

L’étude de la littérature scientifique montre que le tourisme d’une manière générale est impacté 

par le changement climatique et que les acteurs doivent développer des stratégies d’adaptation. 

Dans le cadre qui nous intéresse, on voit également que l’adaptation doit permettre au système 

touristique de s’ajuster à l’évolution de l’environnement. La mise en œuvre de stratégies 

d’adaptation successives devant permettre ou améliorer la résilience du système, c’est-à-dire de 

lui permettre de garder sa structure qualitative tout en réduisant sa vulnérabilité. Le nombre de 

ces stratégies reste relativement limité, surtout dans le cas du ski où l’enneigement artificiel reste 

privilégié. Il convient maintenant de s’intéresser au cas particulier du tourisme glaciaire. Pour ce 

faire, le chapitre suivant mettra en évidence, via une revue de littérature, les impacts du 

changement climatique sur le tourisme glaciaire et ses adaptations à l’échelle mondiale.  
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Chapitre 5 – Impacts et adaptation des sites touristiques glaciaires 

à travers le monde face au changement climatique 

L’objectif de ce chapitre est de montrer comment la recherche à l’échelle mondiale s’est emparée 

de la question des impacts du changement climatique sur le tourisme glaciaire et quelles stratégies 

d’adaptation ont été développées pour y répondre. Les éléments présentés dans ce chapitre sont 

issus d’un travail de revue de littérature qui a fait l’objet d’une publication (Salim et al., 2021c). 

Si les éléments concernant les impacts du changement climatique et les adaptations des opérateurs 

ont été ici approfondis, ceux sur l’évolution de la recherche sur le tourisme glaciaire ne sont pas 

évoqués ici, mais peuvent être retrouvés dans l’Annexe A2 de ce manuscrit. 

  

« Deux revues de littérature importantes sur le tourisme glaciaire ont été 
réalisées. Welling et al. (2015) ont décrit l'état du champ de recherche en 
examinant 53 articles scientifiques et ont identifié trois thèmes centraux dans 
ces articles : la perception et la valeur des glaciers, les effets sociaux et 
écologiques du tourisme glaciaire et l'impact du changement climatique sur le 
tourisme glaciaire. Ils ont suggéré aux futurs chercheurs de concevoir un cadre 
conceptuel pour l'étude du tourisme glaciaire, d'étudier les motivations et les 
comportements des touristes glaciaires, et d'examiner à la fois l'impact du 
changement climatique sur le tourisme glaciaire et le développement de 
stratégies d'adaptation au changement climatique. 
Plus récemment, la revue de Wang et Zhou (2019) a examiné l'impact du 
changement climatique sur le tourisme glaciaire, en référençant 42 articles, et 
a constaté que le changement climatique a des impacts esthétiques, culturels et 
expérientiels sur le tourisme glaciaire. Ils ont noté que la recherche dans le 
domaine a pris de l'ampleur depuis 2015, mais que la recherche sur les 
stratégies d'adaptation au changement climatique dans ce contexte est encore 
insuffisante. » 

(Salim et al., 2021c) 
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5.1 – Les impacts du changement climatique sur le tourisme glaciaire dans le 

monde 

Avant de s’intéresser à l’impact du changement climatique sur le tourisme glaciaire dans les 

Alpes, il convient de comprendre comment la recherche s’est penchée sur le sujet et quels impacts 

ont d’ores et déjà été décrits et dans quels espaces. 

Méthodologie de revue de littérature 

La méthode d'analyse systématique quantitative de la littérature décrite par Pickering et Byrne 

(2014) a été appliquée. Cette technique permet d'examiner et de sélectionner méthodiquement les 

articles liés au sujet, en utilisant la procédure PRISMA (Preferred Reporting Items for Systematic 

Reviews and Meta-Analyses ; Moher et al., 2009 ; Figure 28). 

 

Figure 28. Étapes de sélection des articles selon la procédure PRISMA. (Salim et al., 2021c, modifié) 
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Tout d'abord, nous avons établi un ensemble de mots-clés pertinents en Anglais, notamment 

"glacier tourism", "glacier tourist", "glacier recreation", "tourism" ET "glacier", et "geotourism" 

ET "glacier". Nous avons ensuite saisi ces mots-clés dans six grandes bases de données 

scientifiques : Google Scholar, BASE, ScienceDirect, Leisure Tourism, Taylor & Francis Online, 

et le Directory of Open Access Journals (DOAJ). Nous avons recherché ces mots-clés dans les 

titres, les résumés et les textes des articles de ces bases de données. Notre recherche de juillet 

2020 excluait les années de publication afin de montrer l'évolution de la relation entre le 

changement climatique et le tourisme glaciaire.  

Ensuite, nous avons passé en revue les titres et les résumés de tous les articles sélectionnés 

(n = 267), et exclu les doublons et les articles qui n'étaient pas pertinents pour notre sujet (n = 

143). Nous avons déterminé leur pertinence en posant la question suivante : "L'article traite-t-il 

d'une forme de tourisme liée à un glacier ou à son patrimoine ?" et inclus ceux qui y répondaient 

positivement. 

Troisièmement, nous avons évalué l'admissibilité des 123 articles conformément à la 

procédure de Pickering et al. (2015) et avons extrait 95 articles valides. Nous avons ensuite utilisé 

les articles évalués par les pairs et les articles de conférence dans la synthèse, puis les thèses de 

doctorat, les mémoires de master, les chapitres de livre et les rapports de recherche comme 

"littérature grise" (n = 26) pour l'analyse qualitative, et enfin supprimé les articles écrits en chinois 

(n = 8) que nous ne pouvions pas lire. Nous avons donc exploité 61 articles évalués par des pairs 

et rédigés en anglais, français, allemand et polonais. 

La première phase de l'analyse quantitative s'est concentrée sur ces questions : "Où et 

quand l'étude a-t-elle été menée ?", "Quel était le principal glacier évalué dans l'étude ?", "Quel 

type de méthode a été utilisé ?", "L'article traite-t-il de la gestion des opérateurs touristiques ?", 

"Quel était le principal objectif de la recherche ?", "L'article traite-t-il de l'impact du changement 

climatique ?" et "L'article traite-t-il des stratégies d'adaptation au changement climatique ?". Pour 

répondre à ces questions, l'ensemble des 61 articles a été saisi dans une base de données, puis 

analysé qualitativement et quantitativement par thème. Les thèmes non liés au tourisme glaciaire 

ont été exclus.  

Sur ces 61 articles, 21 ont été publiés avant 2015. L'examen de Welling et al. (2015) 

jusqu'en 2015 comprenait 53 articles. Nous supposons que cette disparité est due à notre exclusion 

des rapports scientifiques et des chapitres de livre. À l'inverse, Wang & Zhou (2019) ont inclus 

42 articles dans leur revue. 
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Les impacts identifiés 

La Nouvelle-Zélande 

La recherche sur le tourisme glaciaire en Nouvelle-Zélande comprend sept articles publiés dans 

des revues à comité de lecture. Seul le premier (Pearce, 1984) n'a aucun lien avec le changement 

climatique.  

Les glaciers touristiques de Nouvelle-Zélande sont considérés comme les glaciers les plus 

accessibles au monde et l'une des principales attractions touristiques de la côte ouest (Stewart et 

al., 2016). Par exemple, le front du glacier Fox est situé à environ 500 m d'altitude et est (était) 

facilement accessible depuis le parking. Selon Purdie (2013), 700 000 touristes visitent chaque 

année les glaciers de Nouvelle-Zélande, dont 300 000 pour le glacier Franz Joseph. Cela génère 

100 millions de dollars néo-zélandais de revenus annuels (59 M€). Les activités les plus 

populaires proposées par les guides sont, par ordre décroissant : la randonnée d'une demi-journée 

ou d'une journée, l'heli-hike (randonnée assistée par hélicoptère) et l'escalade sur glace (Espiner 

& Becken, 2014; Purdie, 2013).  

Le glacier Fox a perdu 700 m de longueur et 100-150 m d'épaisseur entre 2008 et 2014 

(Purdie et al., 2015). Le glacier Franz Joseph est également l’un des glaciers mondiaux dont le 

recul du front est le plus spectaculaire avec plus de 100 m par an (Espiner et Becken, 2014). Le 

retrait du glacier Tasman s’est accompagné de la formation d’un lac proglaciaire, dont la surface 

est passée de 1,65 km² en 1990 à 6,73 km² en 2011 (Purdie, 2013). En outre, les couvertures de 

débris supraglaciaires s'étendent rapidement : la superficie de celle du glacier Fox a augmenté de 

plus de 47 % entre 2008 et 2014 (Stewart et al., 2016). 

Dans ce double contexte de prééminence du tourisme et de recul généralisé des glaciers, 

des auteurs ont tenté de mieux comprendre la dynamique entre changements environnementaux 

et évolution du tourisme. Purdie (2013) a évalué comment le tourisme glaciaire en Nouvelle-

Zélande fait face au changement climatique. Stewart et al. (2016) ont évalué la manière dont 

l'expérience des touristes est contrôlée par l'évolution du glacier. Espiner et Becken (2014) ont 

étudié le concept de résilience dans un système touristique en mutation. Purdie et al. (2015) ont 

évalué la question du risque. Enfin, la motivation des visiteurs a été analysée par Stewart et al. 

(2017) et Wilson et al. (2014). 

Les auteurs ont utilisé principalement des méthodes qualitatives (n=4), comme des 

entretiens semi-directifs pour examiner l'opinion des parties prenantes, et des méthodes 

quantitatives (n=2) pour les visiteurs. Les changements d'accès au glacier et l'augmentation des 

risques sont les principaux problèmes pour le tourisme glaciaire en Nouvelle-Zélande (n=5). Au 
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glacier Fox, Purdie (2013) a montré que l'amincissement du glacier associé à une topographie 

complexe du lit augmente la difficulté d'accès au glacier pour les guides, alors que la facilité 

d'accès est l'une des principales raisons de sa popularité (Espiner et Becken, 2014). L'évolution 

de la morphologie du glacier supprime sa convexité et augmente la distance de propagation des 

chutes de pierres qui peuvent menacer les groupes de randonnée glaciaire (Purdie et al., 2015). À 

l'inverse, un accès plus facile au glacier Franz Joseph augmente sa fréquentation, et les visiteurs 

peuvent avoir un sentiment de surfréquentation (Purdie, 2013). La dégradation du paysage est 

également évoquée (n=4). En raison de l'extension de la couverture de débris, les visiteurs 

perçoivent un "glacier sale" (Espiner et Becken, 2014 ; Stewart et al., 2016). Stewart et al. (2016) 

ont interrogé 500 visiteurs des glaciers Fox et Franz Joseph dans le but de comprendre 

l'expérience des visiteurs face au changement climatique. Parmi eux, 50 % s'attendaient à ce que 

le glacier soit plus grand, 45 % "plus propre" et 35 % "plus spectaculaire". Ces évolutions ont été 

perçues comme une menace pour le tourisme glaciaire, notamment en raison de la dégradation 

des paysages (Purdie, 2013 ; Stewart et al., 2016). 

Pour les visiteurs du parc national Tai Poutini, la principale motivation est le glacier 

(Wilson et al., 2014). Selon Stewart et al. (2016), 61 % des 500 visiteurs du glacier interrogés ont 

déclaré que voir le glacier est "très important" et 46 % ont indiqué qu'ils ne visiteraient pas le site 

sans la présence du glacier. Ces résultats montrent que le flux touristique dans la région des 

glaciers de Nouvelle-Zélande pourrait diminuer en même temps que les glaciers. Mais le tourisme 

de la dernière chance �� les visiteurs viennent voir le glacier avant qu’il ne disparaisse – pourrait 

(au moins momentanément) augmenter les visites des glaciers et être considéré comme une 

opportunité par les parties prenantes (Purdie et al., 2015 ; Stewart et al., 2016). Cette nouvelle 

motivation touristique est soulignée par Wilson et al. (2014) et confirmée plus récemment par 

Stewart et al. (2017) pour les glaciers Fox et Franz Joseph. 

 

Chine 

Depuis 2006, dix articles traitent du tourisme glaciaire en Chine, mais nous en avons exclu quatre, 

car rédigés en chinois. Les six articles restants ont été publiés entre 2006 et 2019 et trois d'entre 

eux ont évalué l'impact du changement climatique sur la ressource touristique. Les méthodes 

utilisées sont qualitatives (n=2), quantitatives (n=3) et la revue de littérature (n=1). Les trois 

articles quantitatifs ont évalué les perceptions des touristes, les autres le développement du 

tourisme et les impacts des activités touristiques sur les changements glaciaires. 

Le glacier Bogda est le premier site étudié en raison de sa proximité avec Urumqi, une 

ville très touristique visitée par plus de quatre millions de touristes par an (Liu et al., 2006) et 



 
90 

capitale de la région autonome du Xinjiang. Le pic Bogda (5 445 m d'altitude) est un sommet 

majeur pour les alpinistes, symbole de la chaîne des Tianshan (Liu et al., 2006). Les auteurs ont 

souligné la menace du développement du tourisme sur les écosystèmes et ont fourni quelques 

propositions pour un développement durable du tourisme. À Lijiang, le glacier de la montagne 

Yulong accueille plus de 1,7 million de visiteurs par an (Yuan et al., 2006). Dans cette région, la 

température moyenne annuelle a augmenté d'environ 1,7 °C entre 1999 et 2008 (Wang et al., 

2010). Par conséquent, entre 1998 et 2002, la longueur du glacier a perdu plus de 100 m et il 

disparaîtra complètement d'ici 2050 (Yuan et al., 2006). Les auteurs ont interrogé 710 touristes 

et ont reçu 647 réponses sur les raisons de leur visite à Lijiang et leur intérêt pour le glacier ; ces 

résultats montrent que 57 % d'entre eux visiteraient Lijiang même s'il n'y avait pas de glacier à 

voir, mais 75 % étaient intéressés par les glaciers. La disparition du glacier pourrait réduire le 

nombre de touristes annuels de 19 % (répondant « non » à a question de savoir s’ils seraient venus 

sans glacier à voir) à 43 % (incluant les répondants « incertains »). 

Wang et al. (2010) ont étudié l'évolution et les mesures d'adaptation du tourisme au 

glacier Baishui n° 1 à Lijiang, classé "Parc géologique national des glaciers". La fréquentation 

touristique du glacier a augmenté rapidement avec 640 000 visiteurs en 1995, 1,9 million en 2008 

et 3,65 millions en 2016 (Yuan & Wang, 2018). Cependant, entre 1982 et 2008, la surface dans 

le secteur frontal du glacier s'est abaissée d'environ 210 m tandis que la longueur du glacier a 

diminué de 840 m (Wang et al., 2010). Cette rétraction du glacier diminue sa valeur esthétique et 

réduit le potentiel de sa ressource touristique (Wang et al., 2017; Yuan et al., 2006). 

Wang et al. (2017) explorent l'impact du changement climatique sur le plateau Qinghai-

Tibétain (QTP). Ils montrent que le tourisme glaciaire dans le QTP est très populaire avec 

beaucoup d'activités comme la marche, le vol au-dessus ou l'escalade sur les glaciers. Les glaciers 

étant la principale raison de visiter le QTP, leur rétraction actuelle peut réduire la facilité d'accès 

à leur surface et augmenter les risques dus à l'évolution de leur morphologie, aux chutes de pierres 

ou aux crevasses (Wang et al., 2017).  

Plus récemment, Wang et al. (2019) ont calculé "l'empreinte thermique du tourisme" des 

visiteurs de la montagne des neiges de Yulong et Hailuogou et montré qu'elle avait augmenté 

entre 1990 et 2017. Ainsi, selon cette étude, le tourisme glaciaire a un impact direct sur la fonte 

des glaciers. 

 

Le Canada 

Le Canada est représenté par 3 articles qui traitent principalement du glacier Athabasca. Les 

méthodes utilisées étaient uniquement quantitatives et n'évaluaient que les touristes. 
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Le glacier Athabasca, situé dans le parc national Jasper, est le plus long glacier du Canada 

(Groulx et al., 2016b). C'est un lieu privilégié pour le tourisme lié aux glaciers avec plus d'un 

million de visiteurs par an (Lemieux et al., 2018). Les activités touristiques sont la randonnée 

pour voir le glacier, l'observation depuis un point de vue avec restaurant, et l'utilisation du bus 

"Glacier Explorer" pour prendre pied sur le glacier. Depuis la fin du PAG (années 1850), le 

glacier Athabasca a perdu en moyenne 50 % de son épaisseur et son front a reculé de 1,5 km 

(Groulx et al., 2016b) ; il pourrait disparaître en 2100 (Lemieux et al., 2018). La principale 

conséquence de ce recul est la nécessité de construire une nouvelle route pour le 'Glacier 

Explorer', et de nouveaux chemins pour la randonnée (Goulx et al., 2016). 

Groulx et al. (2016b) ont évalué la manière dont les visiteurs apprécieront le futur 

paysage en fonction des changements environnementaux et comment cela influencera leur 

comportement et leurs motivations. Lemieux et al. (2018) approfondissent la question de la 

motivation pour savoir si une forme de Last Chance Tourism (LCT) peut être engagée par les 

visiteurs du glacier d'Athabasca, incités par la communication marketing. Dans leur enquête 

auprès des visiteurs du glacier, Groulx et al. (2016b) utilisent une méthode de "climate 

futurescapes" qui consiste en une représentation du paysage tel qu'il serait en 2050, selon les 

données scientifiques, avec et sans adaptation par les gestionnaires : nouvelles routes, 

aménagement de sentiers de randonnée, valorisation touristique des lacs proglaciaires, et 

développement de la randonnée assistée par hélicoptère. Ainsi, 92 % des 252 visiteurs interrogés 

sont d'accord avec le fait que le changement climatique existe et que le glacier disparaîtra dans 

près de 80 ans. En revanche, près de 23 % des visiteurs déclarent qu'ils ne seraient pas venus si 

le paysage était celui de 2050, et 40 % avec le paysage comprenant les adaptations prévues. 

Lemieux et al. (2018) ont interrogé 399 visiteurs du glacier sur leur motivation à le visiter. 

Comme en Nouvelle-Zélande (Stewart et al., 2016), une première catégorie de motivation est liée 

au LCT avec un bon score pour certaines propositions comme « Voir une caractéristique iconique 

qui pourrait disparaître du parc dans le futur » ou « Se sentir connecté à un environnement qui 

pourrait ne plus exister dans le futur » (Lemieux et al., 2018). Voir l’environnement est la 

deuxième catégorie de motivation, avec des propositions comme "se sentir connecté à la nature" 

ou "faire l'expérience du calme naturel" (Lemieux et al., 2018). La dernière catégorie correspond 

à ce que les auteurs appellent le « storytelling » (comme le partage sur les réseaux sociaux par 

exemple).  

En ce qui concerne la motivation du LCT, les visiteurs voient les glaciers de montagne 

comme des éléments qui vont bientôt disparaître et veulent donc les voir avant que cela n'arrive 

(Lemieux et al., 2018). Cette motivation comprend également un désir d'apprendre sur les 

glaciers, le changement climatique et la façon dont l'être humain entraîne des changements 

environnementaux. Pour Lemieux et al. (2018), cela peut être une opportunité pour développer 
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l'éducation et la promotion de manière à développer une conscience citoyenne. Cependant, les 

auteurs ont souligné le paradoxe selon lequel la fréquentation accrue d’un lieu vulnérable du fait 

du LCT peut être une menace pour sa conservation, qui nécessite une concertation avec les 

gestionnaires de parcs. 

Pour aller plus loin dans l'étude du phénomène du LCT, Groulx et al, (2019) se sont 

interrogés sur le rôle de la compensation carbone dans ce contexte touristique. Ils ont étudié la 

volonté des visiteurs de deux sites touristiques canadiens emblématiques du LCT : Churchill pour 

l'observation des ours polaires et le Parc National de Jasper pour le glacier d'Athabasca. La 

collecte de 694 réponses à un questionnaire quantitatif a montré que la majorité des visiteurs ne 

sont pas disposés à acheter une compensation carbone malgré leur attachement au site et leur 

sensibilisation au changement climatique. Ces questions seront traitées plus largement dans les 

Parties 3 et 4 de ce manuscrit. 

 

La Norvège 

Furunes & Mykletun (2012) ont utilisé une méthode qualitative pour évaluer le développement 

du tourisme lié aux glaciers en Norvège et la façon dont les parties prenantes traitent réellement 

le changement climatique. Demiroglu et al. (2018) ont évalué la façon dont les skieurs d'été sur 

les glaciers sont conscients du changement climatique et comment il peut conduire à l'évolution 

de leur pratique.  

Selon Furunes et Mykletun (2012), le tourisme glaciaire est une activité importante en 

Norvège, dont le plus vaste des 1 627 glaciers est le Jostedalsbreen (487 km²). Ils sont utilisés 

pour des randonnées ou des ascensions guidées, avec environ 300 000 visiteurs par an pour le 

glacier Briskal par exemple. Les auteurs considèrent qu’il y a tourisme sur glacier uniquement 

lorsque des activités commerciales y ont lieu. De 2003 à 2009, le nombre de visiteurs liés à une 

activité commerciale de tourisme glaciaire en Norvège a diminué de 31 947 à 19 700. Deux 

raisons peuvent expliquer cela : le recul des glaciers rend leur accès plus difficile et long, les 

guides y passent plus de temps et les clients peuvent être découragés par l’engagement physique 

nécessaire ; d’autre part, le risque augmente, alors que pour les compagnies de guides, l'activité 

sur le glacier doit être facile et sûre pour les clients. Les auteurs ont interrogé 17 guides de sociétés 

commerciales : en 2003, dix d'entre eux n'étaient pas concernés par le changement climatique, 

contre huit en 2009. La non-perception du changement climatique peut expliquer que les acteurs 

ne développent pas de stratégies d'adaptation. Inversement, la fonte des glaciers dans les Alpes 

peut être considérée comme une opportunité par les acteurs du tourisme glaciaire en Norvège 

(Furunes et Mykletun, 2012).  
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Demiroglu et al. (2018) ont montré que le ski d'été sur glacier est également menacé, et 

Falk (2016) a souligné que le nombre de skieurs d'été sur glacier est partout en stagnation. En 

Norvège, seules 3 stations proposent encore du ski d'été sur glacier. La rétraction des glaciers 

augmente le nombre de crevasses et les risques d'éboulement, mais le prix des remontées 

mécaniques et les motivations des touristes peuvent être d'autres facteurs qui expliquent la baisse 

de fréquentation (Demiroglu et al., 2018). Ainsi, 86 % des 224 skieurs d'été sur glacier interrogés 

sont domestiques et des hommes, 67 % pratiquent le ski d'été pour les loisirs et 33 % pour 

l'entraînement. 73 % sont des skieurs avancés ou experts, skiant 52 jours par an en moyenne 

(Demiroglu et al., 2018). Leur première motivation est l'état de la neige, suivie par la disponibilité 

de temps libre comme le souligne également Falk (2016), la camaraderie et le prix des skipass 

(Demiroglu et al., 2018). Ces résultats sont cohérents avec d'autres études montrant que les 

motivations du ski d'été sur glaciers sont contrôlées par la qualité et la quantité de neige, mais 

aussi par le prix et les conditions de prévision (Falk, 2016; Mayer et al., 2018). Parmi les visiteurs 

interrogés, 68 % affirment qu'ils voient déjà les conséquences du changement climatique sur le 

ski d'été sur glacier, mais seuls 37 % pensent qu'elles sont dues aux activités humaines et 43 % 

qu'elles sont combinées à des phénomènes naturels (Demiroglu et al., 2018).  

 

Le reste du Monde 

En Italie, Diolaiuti & Smiraglia (2010) ont étudié les évolutions du paysage et leurs conséquences 

sur le tourisme au glacier de Forni dans le Parc national du Stelvio, et dans le bassin glaciaire du 

Val Viola, un géomorphosite menacé par le retrait glaciaire, tandis que Garavaglia et al. (2012) 

ont évalué la perception paysagère des touristes au glacier Forni. En France, Moreau (2010) a 

interrogé les évolutions du paysage au glacier des Évettes et leur perception par les touristes à 

travers la valeur esthétique des milieux morainiques.  

Le glacier Forni a perdu 36 % de sa superficie entre 1860 et 2007 (Garavaglia et al., 

2012). La végétation a colonisé la zone récemment déglacée tandis que les débris rocheux sont 

de plus en plus présents sur le glacier et que des affleurements rocheux apparaissent (Diolaiuti et 

Smiraglia, 2010). Au front, une grotte de glace naturelle et un lac proglaciaire sont devenus de 

nouvelles attractions touristiques. Garavaglia et al. (2012) ont interrogé 163 visiteurs à deux 

endroits différents : la cabane Forni (2194 m d'altitude), accessible en voiture et offrant une vue 

sur le bassin désenglacé, et la cabane Branca (2493 m d'altitude) accessible par 1h de marche avec 

une vue sur le glacier. Les résultats montrent que, parmi les visiteurs interrogés, 61 % de ceux du 

refuge Forni et 66 % de ceux du refuge Branca connaissent le terme "moraine", mais seulement 

14 % des visiteurs du refuge Forni peuvent en donner une définition correcte, contre 50 % pour 

le refuge Branca. Seuls 9 % des visiteurs répondant du refuge Forni et 10 % de ceux du refuge 
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Branca connaissent la signification du terme "marge proglaciaire". Pour Garavaglia et al. (2012), 

la perception du paysage par les visiteurs est clairement influencée par les médias de masse qui 

utilisent largement le terme "moraine". Plus les visiteurs sont éloignés du parking et des éléments 

anthropiques du paysage, plus ils fournissent des explications détaillées sur les processus 

glaciaires. Les auteurs en concluent que la compréhension du paysage est une clé pour préparer 

les visiteurs à l'avenir du glacier.  

Accessible en 2h de randonnée, le bassin glaciaire des Évettes est aujourd'hui largement 

déglacé avec plus de 2 000 m de recul du front depuis 1860 (Moreau, 2010). Le paysage est 

principalement composé de moraines de couleur grise. Pour 90 % des 128 visiteurs interrogés, les 

glaciers sont le premier élément caractéristique de la haute montagne, et 80 % sont conscients de 

leur recul. 55 % des visiteurs peuvent identifier les zones déglacées et 30 % d'entre eux 

connaissent le terme "roche moutonnée". Cayla (2009), Garavaglia et al. (2012) et Moreau (2010) 

proposent de développer des sentiers d'interprétation ou d'autres attractions géotouristiques afin 

de développer les connaissances sur les marges proglaciaires, mais aussi de considérer le paysage 

morainique comme un patrimoine à protéger. 

L'alpinisme est également une activité menacée par le retrait glaciaire. L'accès à des 

refuges dans les bassins glaciaires ou le trekking sur les glaciers sont ici considérés comme des 

formes de tourisme glaciaire. Les travaux de Mourey et Ravanel (2017) et Mourey et al. (2019b), 

présenté dans le Chapitre précédent sont également illustratifs de cette dynamique. Ces 

changements ont des conséquences pour les professionnels et notamment pour les guides de 

montagne qui rencontrent de plus en plus de difficultés pour pratiquer les activités sur glacier 

(Salim et al., 2019). Watson & King (2018) ont évalué l'implication du recul des glaciers sur les 

activités de trekking et d'alpinisme autour du Mont Everest (Népal), qui sont essentielles pour 

l’économie locale. L'accès au glacier du Khumbu devient plus difficile, notamment en raison de 

l'augmentation des lacs supraglaciaires, et un itinéraire alternatif probablement menacé depuis 

2020. Les auteurs préconisent de développer des collaborations entre alpinistes et scientifiques 

locaux et internationaux. 

Chacaltaya, dans la Cordillera Real (Bolivie), était la station de ski la plus haute du monde 

(5 421 m), où les visiteurs venaient également voir le glacier éponyme (Kaenzig et al., 2016). Elle 

semble être le seul site touristique glaciaire au monde où l'attraction principale a totalement 

disparu (depuis 2009). Les auteurs ont réalisé 25 entretiens semi-directifs avec des responsables 

d'agences de voyages nationales et internationales, des guides de montagne, des gérants de refuge 

et des experts du tourisme au sujet des stratégies d'adaptation face à la disparition des glaciers. Ils 

montrent que le ski est toujours un élément promotionnel, car considéré comme exotique pour les 

Andes. Mais certaines agences de voyages ont supprimé le site de leur programme, car elles 

préfèrent « montrer ce qui est beau plutôt que ce qui s'effondre » (Kaenzig et al., 2016). Comme 
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Chacaltaya est un sommet de plus de 5 400 m facilement accessible, avec un panorama et de la 

neige en hiver appréciés des Brésiliens, les acteurs proposent de développer un centre 

d'entraînement pour les athlètes ou un musée des glaciers ; ils pensent que le site pourrait attirer 

des touristes pour voir un endroit où l'effondrement s'est produit (Kaenzig et al., 2016). 

Les lacs proglaciaires récemment formés dans les Alpes européennes (Cathala et al., 

2021) peuvent devenir une opportunité, car ce sont de bons attracteurs touristiques ; ils peuvent 

également constituer de nouvelles opportunités pour l'hydroélectricité. Mais ils peuvent aussi 

devenir une nouvelle menace, notamment parce que des écroulements rocheux liés au 

réchauffement du permafrost peuvent y déclencher des vagues destructrices (Haeberli et al., 

2016) ; ils peuvent aussi augmenter les difficultés pour atteindre le glacier, comme sur la 

principale voie d'ascension du Mont Everest (Watson et King, 2018). 

 

Figure 29. Spatialisation des articles et des différents impacts observés du changement climatique sur le tourisme 
glaciaire (Salim et al., 2021c). 

L’analyse de la littérature (Figure 29) montre que le tourisme glaciaire au niveau mondial est 

impacté par divers processus liés au changement climatique, glaciaires, périglaciaires et 
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paraglaciaires. L’augmentation de la difficulté d’accès aux glaciers intervient dans la majorité des 

cas, l’évolution du glacier, le réchauffement du permafrost et la déstabilisation des moraines 

menacent certaines activités, notamment du fait des chutes de pierres. Dans le cas du ski d’été sur 

glacier, l’augmentation du nombre de crevasses en complique l’exploitation. Un paysage perçu 

comme se dégradant esthétiquement est considéré comme une menace pour certains sites. Ces 

éléments entraînent parfois une réduction de la fréquentation. Les conséquences du changement 

climatique sur le tourisme glaciaire interrogent donc l’adaptation éventuelle de ces sites, un enjeu 

majeur qui constitue l’objet de la deuxième section de ce chapitre. 

5.2 – Adaptation du tourisme glaciaire à travers le monde 

Des adaptations proposées 

Si les articles intégrés dans la revue de littérature ont largement questionné les impacts du 

changement climatique sur les sites touristiques glaciaires, ils sont moins nombreux à avoir 

investigué les stratégies d’adaptation développées. Seuls 30 des 61 articles évoquent les questions 

d’adaptation, dont dix développent des propositions d’adaptation. Naald (2019) propose de 

développer les méthodes de couverture des glaciers, Wang et al. (2020) l’enneigement artificiel 

et la manipulation météorologique pour améliorer l’enneigement sur le glacier. Parallèlement et 

comme proposé également par Diolaiuti & Smiraglia (2010) et Wang et al. (2010), ils proposent 

de rénover les sentiers existants et d’améliorer la protection du glacier en en limitant l’accès. 

D’autres envisagent des adaptations d’accessibilité comme la randonnée assistée par hélicoptère 

ou la création de nouveaux sentiers et infrastructures touristiques (Wang et al., 2017; Weber et 

al., 2019). Enfin, d’autres auteurs conseillent de se préparer d’ores et déjà à un monde sans glace 

(Lemieux et al., 2018). 

Des adaptations mises en œuvre 

Vingt articles s’intéressent à des stratégies d’adaptation déjà mises en place. Le territoire le plus 

étudié est celui de la Nouvelle-Zélande. Dans le Parc National Aoraki-Mont-Cook, le lac 

proglaciaire du Tasman Glacier (Figure 30) a rapidement été approprié par les acteurs du tourisme 

pour des excursions en zodiac (Purdie, 2013). Cette nouvelle activité a connu une croissance 

rapide avec 25 000 visiteurs par an en 2013 ; elle montre la possibilité de substituer une autre 

expérience à celle des glaciers (Purdie et al., 2020; Stewart et al., 2016).  
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Figure 30. Le glacier du Tasman (Nouvelle-Zélande) et son lac proglaciaire. Février 2020 – E. Salim 

Pour faire face aux impacts du changement climatique et particulièrement aux difficultés d’accès, 

les compagnies de guides ont développé la randonnée assistée par hélicoptère (Espiner & Becken, 

2014 ; Purdie, 2013 ; Purdie et al., 2015 ; Salim, 2020). Les touristes atterrissent plus haut sur le 

glacier, là où la glace reste blanche (Stewart et al., 2016). Ailleurs, la question du risque, 

notamment pour les randonnées guidées, est gérée par une relation entre les compagnies de guides 

et le Department of Conservation (DoC). Beaucoup de reconnaissances aériennes ont été faites 

pour trouver l'itinéraire le plus sûr pour les groupes (Purdie, 2013). Stewart et al. (2016) supposent 

qu'une adaptation réussie des acteurs du tourisme glaciaire doit permettre de maintenir l'accès au 

glacier et un haut niveau de satisfaction des visiteurs. Cependant, Espiner et Becken (2014) 

affirment que cette niche touristique est vulnérable à différentes menaces. D'une part, le coût de 

l'énergie est un facteur déterminant pour le tourisme en Nouvelle-Zélande, et la randonnée assistée 

par hélicoptère développe une vulnérabilité accrue au coût du carburant �� et aux prévisions 

météorologiques (Stewart et al., 2016) ; elle est également rendue plus vulnérable par un nombre 

de clients réduit du fait d’un tarif multiplié par cinq (Salim, 2020).  D'autre part, la région du sud-

ouest est vulnérable en raison d'un seul accès autoroutier qui est exposé aux risques naturels 

(Espiner et Becken, 2014). Même si les auteurs s'accordent sur la grande capacité d'adaptation 

des acteurs du tourisme glaciaire en Nouvelle-Zélande (Purdie, 2013 ; Espiner et Becken, 2014 ; 

Purdie et al., 2015), Stewart et al. (2016) soulignent que les stratégies d'adaptation déjà 



 
98 

développées (randonnée assistée par hélicoptère, voyage en bateau, modification d'itinéraire) ne 

sont qu’un moyen de maintenir le statu quo, au lieu d'être proactif. De plus, l’augmentation du 

nombre de rotations d’hélicoptères, qui s’élevaient à 160 par jour en 2020 pour le glacier Country 

(Salim, 2020), pose la question de l’expérience vécue par les visiteurs �� une question qui n’a pas 

été traitée pour le moment. 

À travers le monde, les stratégies d’adaptation mises en place comprennent sept 

catégories : les changements d’accès, la substitution spatiale, la substitution temporelle, 

l’éducation à l’environnement, les changements d’activités, la planification touristique et 

l’atténuation du retrait glaciaire. 

Les changements d’accès comprennent la création d’itinéraires pour des activités 

nouvelles comme pour la randonnée au Jökulsárlón, en Islande (Welling et al., 2019). Ces 

nouveaux itinéraires peuvent également être construits ou équipés pour maintenir les activités 

existantes, par exemple l’accès aux refuges des Alpes occidentales (Mourey et al., 2019b), au 

camp de base de l’Everest (Watson & King, 2018) ou à des glaciers islandais (Welling & Abegg, 

2019; Welling et al., 2019). Il peut s’agir de construire de nouveaux sentiers,  d’assurer l’entretien 

de ceux existant (Mourey & Ravanel, 2017; Watson & King, 2018; Welling & Abegg, 2019), de 

construire de nouvelles routes pour des véhicules, par exemple en Chine ou autour des glaciers 

islandais (Wang et al., 2010; Welling & Abegg, 2019; Welling et al., 2019), ou au contraire de 

fermer certains itinéraires devenus trop dangereux, comme des sentiers d’accès aux glaciers Fox, 

Franz Josef et du Hooker en Nouvelle-Zélande (Espiner & Becken, 2014; Purdie et al., 2020; 

Salim, 2020; Stewart et al., 2016). Cette gestion des itinéraires d’accès nécessite des systèmes de 

surveillance, incluant les communautés locales pour la remontée d’informations sur l’accès au 

camp de base de l’Everest (Watson & King, 2018) ou les opérateurs touristiques en Islande 

(Welling & Abegg, 2019). Enfin, ce dernier cas peut amener à revoir les types d’accès comme les 

excursions en zodiac et la randonnée assistée par hélicoptère en Nouvelle-Zélande (Purdie et al., 

2020; Stewart et al., 2016). 

La substitution spatiale intervient lorsque l’espace de pratique de l’activité n’est plus 

disponible, ou ne présente plus des conditions d’opération satisfaisantes. On l’observe notamment 

en Norvège où les excursions guidées sur glacier ont progressivement abandonné les glaciers les 

moins accessibles pour d’autres (Furunes & Mykletun, 2012). C’est également le cas pour les 

stations de ski d’été où certains secteurs difficiles à entretenir à cause de l’ouverture de crevasses 

sont abandonnés au profit d’autres (Demiroglu et al., 2018). Le lieu de pratiques (écoles de glace, 

voies d’alpinisme) évolue également pour les guides de haute montagne français, avec une 

augmentation de leur mobilité et donc de la fréquence de mise en œuvre de cette stratégie de 

substitution spatiale (Mourey et al., 2020; Salim et al., 2019). 



 
99 

Cette substitution spatiale s’accompagne d’une substitution temporelle, avec un 

changement de saisonnalité chez les guides de haute montagne français. Les bonnes conditions 

en haute montagne se réduisant en juillet-août, ils augmentent leur temps de travail au printemps 

et, plus marginalement, à l’automne (Mourey et al., 2020; Salim et al., 2019). Les stations de ski 

d’été sont amenées à réduire la durée de la saison estivale en fermant précocement les installations 

(Demiroglu et al., 2018). La substitution temporelle se manifeste par la réactivité des guides qui 

vont répondre favorablement aux demandes des clients sur le très court terme, en dehors des 

temporalités classiques de pratique (Mourey et al., 2020; Salim et al., 2019; Stewart et al., 2016). 

Une autre catégorie d’adaptation concerne la mise en place de stratégies d’atténuation 

du retrait glaciaire. Trois techniques sont évoquées, à commencer par la mise en place de neige 

de culture pour augmenter l’apport en zone d’accumulation ou l’albédo en zone d’ablation, et 

ainsi « protéger » le glacier et réduire sa fonte annuelle (Rasul et al., 2019; Wang et al., 2010). 

La seconde technique évoquée par Wang et al. (2020) est la géo-ingénierie météorologique pour 

augmenter les précipitations neigeuses afin d’améliorer le bilan de masse annuel. Enfin, la 

technique la plus commune et la seule à être largement utilisée à ce jour consiste à couvrir les 

glaciers avec des géotextiles pour augmenter l’albédo de la surface et donc réduire la fonte 

(Welling et al., 2015). 

Quand la pratique des activités classiques n’est plus possible, une stratégie d’adaptation 

largement utilisée consiste à changer le type d’activités proposées. Il peut s’agir de 

diversification, dans le cas où des activités sont appuyées par d’autres. Le développement des 

scenics flights en Nouvelle-Zélande est une proposition supplémentaire pour les visiteurs du 

Glacier Country (Salim, 2020), tout comme l’accompagnement en via ferrata ou les séminaires 

d’entreprise compensent la baisse de la pratique de l’alpinisme pour des guides français (Mourey 

et al., 2020; Salim et al., 2019). Il peut s’agir de rediriger des catégories d’activité : entraînement 

sportif plutôt que ski sur glacier en Bolivie après la disparition du glacier Chacaltya (Kaenzig et 

al., 2016), ou nouvelles infrastructures pour le ski indoor en Norvège comme rapporté par 

Demiroglu et al. (2018). 

L’ éducation à l’environnement est largement développée : mise en place de nombreux 

éléments d’interprétations autour des glaciers (Rasul et al., 2019; Welling et al., 2019),  

construction de centres d’interprétation sur les sites glaciaires (Kaenzig et al., 2016; Wang et al., 

2010), actions d’éducation à l’environnement comme des visites guidées (Rasmussen, 2018; 

Rasul et al., 2019). Ces adaptations sont accompagnées par une évolution du marketing qui 

promeut les sites glaciaires selon une approche qui met en avant leur valeur scientifique comme 

dans le cas du géotourisme (Welling et al., 2019). Nous reviendrons en détail sur ce point dans la 

Partie 4 de ce manuscrit. 
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La dernière catégorie de stratégie d’adaptation est la planification touristique. Il s’agit 

de développer les collaborations entre les acteurs publics et privés des territoires (Watson & King, 

2018; Welling & Abegg, 2019). Cette mise en réseau des acteurs favorise les lois de protection 

de l’environnement (Rasul et al., 2019; Wang et al., 2010; Welling et al., 2019) et les actions de 

recherche (Wang et al., 2010; Welling & Abegg, 2019). Dans le cas islandais, une coopération 

entre acteurs eux-mêmes et entre acteurs et scientifiques permet de favoriser l’émergence des 

stratégies d’adaptation, plus facilement acceptées et mises en place (Welling & Abegg, 2019; 

Welling et al., 2019). 

Adaptation et résilience du tourisme glaciaire 

Notre revue de littérature montre que la recherche sur le tourisme glaciaire s’est davantage 

penchée sur les impacts du changement climatique que sur les adaptations des opérateurs. Cela 

peut s’expliquer par le fait que de nombreux opérateurs ne s'inquiètent pas vraiment de l'avenir, 

même s'ils ressentent déjà les impacts du changement climatique (par exemple : Espiner & 

Becken, 2014 ; Furunes & Mykletun, 2012). Certains guides de haute montagne dans les Alpes 

françaises et italiennes considèrent que cette adaptation fait partie de leur travail (Salim et al., 

2019), tout comme les opérateurs du tourisme glaciaire en Islande (Welling & Abegg, 2019) et 

en Nouvelle-Zélande (Stewart et al., 2016). Cependant, les opérateurs touristiques de plus grande 

ampleur ou gérant un parc d’infrastructures nombreuses sont confrontés à des coûts d'exploitation 

élevés qui nécessitent des investissements à long terme, ce qui réduit leur capacité à réagir 

rapidement, mais favorise toutefois la planification sur le long terme.  

La plupart des stratégies d'adaptation des opérations touristiques autour des glaciers 

tentent de maintenir le statu quo (avec l'idée que le glacier est la seule ressource touristique 

exploitable sur le site) ou d'amorcer une lente transition tout en maintenant une forte dépendance 

à l'égard du glacier comme ressource touristique principale (par exemple, en développant la 

randonnée assistée par hélicoptère, de nouveaux sentiers ou des supports d'interprétation). Ces 

stratégies réactives et incrémentales (Pelling, 2011) peuvent conduire les opérateurs du tourisme 

glaciaire à s'engager dans des investissements qui augmentent leur vulnérabilité ou leur 

responsabilité �� par exemple avec la randonnée assistée par hélicoptère (Stewart et al., 2016). La 

dynamique est similaire au sein de l'industrie du ski, où la fabrication de neige artificielle est une 

stratégie d'adaptation commune malgré les ressources, l'énergie et les investissements nécessaires 

(Steiger & Scott, 2020) �� alors même que la pratique du ski est en baisse des Alpes françaises et 

suisses (Bonnemains & Clivaz, 2019).  

Comme le volume des glaciers diminuera en raison du changement climatique (Zekollari 

et al., 2019), le tourisme glaciaire est menacé sur le long terme. Les opérateurs s'engageant dans 
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des adaptations transformationnelles (Fedele et al., 2019), qui ne visent pas à perpétuer le statu 

quo, mais cherchent des réponses nouvelles et équilibrées vis-à-vis d’un environnement en 

constante évolution, se prépareraient à cette menace. Cependant, seules quelques stratégies 

transformationnelles ont été mises en œuvre dans les articles étudiés, comme la diminution de la 

dépendance des opérations touristiques à l'égard des glaciers remplacée par l'altitude comme 

ressource touristique (Kaenzig et al., 2016). Cette mise en œuvre est difficile, car elle nécessite 

une planification approfondie (Fedele et al., 2020), possible le plus souvent dans les seuls grands 

sites touristiques glaciaires (par exemple, Kaenzig et al., 2016 ; Wang et al., 2010 ; Wang et al., 

2020). En effet, sur les 12 articles consacrés aux stratégies d'adaptation au changement climatique 

élaborées par des entrepreneurs indépendants, neuf montrent des stratégies d'adaptation 

principalement réactives, 11 transitoires, et seuls trois décrivent des stratégies 

transformationnelles. À l'inverse, sept des 11 articles traitant des grandes entreprises touristiques 

ou des décideurs font état de la mise en œuvre de stratégies transformationnelles. Cela montre la 

nécessité d'une planification et d'une concertation entre toutes les parties prenantes pour réussir à 

mettre en œuvre des stratégies d’adaptation transformationnelle.  

Les discussions qui précèdent interrogent la résilience de l'industrie du tourisme glaciaire. 

Bon nombre des stratégies d'adaptation examinées correspondent à une approche technique de la 

résilience (Lew, 2014) qui vise à atteindre un état stable sans tenir compte de l'évolution 

environnementale future. Selon Espiner et al. (2017), la résilience est une partie nécessaire de la 

durabilité, mais n'est pas suffisante pour l'atteindre. Dans cette perspective, la résilience dans le 

contexte du tourisme glaciaire doit être mise en œuvre dans une approche écologique ou 

synoptique (Lew, 2014), en tenant compte des menaces futures (rétraction des glaciers et 

dynamique paraglaciaire) liées au changement climatique. Par exemple, dans le cas des activités 

guidées autour de la Mer de Glace, les opérateurs peuvent faire preuve de résilience technique en 

réduisant leur vulnérabilité aux risques externes (par exemple, les chutes de pierres) tout en 

poursuivant leurs activités sans considérer le fort recul de la langue glaciaire d’ici 20 ans (Vincent 

et al., 2019). Pour s'engager dans des adaptations durables et transformationnelles, les opérateurs 

doivent être en mesure de prévoir précisément les effets du changement climatique sur leurs 

activités (Fedele et al., 2020). En outre, pour assurer la durabilité du tourisme dans les secteurs 

glaciaires, les approches écologiques ou synoptiques de la résilience (cf. Lew, 2014) impliquent 

des points de vue sur l'évolution des systèmes tant sociaux qu'écologiques. Lang et al. (2012) ont 

suggéré que les chercheurs peuvent atténuer la vulnérabilité des opérateurs du tourisme en 

s'engageant dans des recherches interdisciplinaires et transdisciplinaires incluant sciences sociales 

et environnementales. 

Ces éléments, liés à la place des chercheurs dans les questions d’adaptation au 

changement climatique, seront discutés dans la Partie 4. Cette section a mis en évidence la 
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manière dont le changement climatique impacte le tourisme glaciaire à travers le monde et 

comment les opérateurs touristiques s’y adaptent. L’un des manques de la recherche identifiés 

avec cette revue de littérature est la carence d’études sur les impacts et adaptations du tourisme 

glaciaire dans les Alpes européennes, objet du chapitre suivant. 

Conclusion du Chapitre 5 

Comme le tourisme en montagne d’une manière générale, le tourisme glaciaire à travers le monde 

est largement impacté par le changement climatique. La revue de littérature présentée dans ce 

chapitre montre que les accès aux glaciers sont rendus plus difficiles, que certaines activités sont 

plus dangereuses à cause de l’augmentation du risque de chute de pierres notamment, que 

l’exploitation de certains glaciers, notamment pour le ski d’été, est plus difficile à cause de 

l’augmentation du nombre de crevasses. Enfin, le paysage est parfois considéré comme se 

« dégradant ». L’ensemble de ces éléments peut conduire à une réduction de la fréquentation des 

sites touristiques glaciaires. Dans le même temps, cette thématique suscite un fort intérêt 

académique, comme en témoigne le nombre croissant d'articles publiés depuis 2015. Cette revue 

montre également que les impacts du changement climatique sur le tourisme glaciaire sont connus 

et conduisent les parties prenantes à adopter 27 types de stratégies d'adaptation. Nous avons classé 

ces stratégies en sept catégories : développer de nouvelles activités, modifier l'accès aux glaciers, 

renforcer les actions éducatives, modifier la saisonnalité et la spatialité des activités, tenter 

d'atténuer le retrait des glaciers et accroître la planification du tourisme. Ces stratégies sont 

essentiellement réactives : elles maintiennent le statu quo, sans réduire la vulnérabilité des sites. 

Les stratégies d'adaptation transformatrice nécessitent elles une planification à long terme, que de 

nombreux opérateurs touristiques indépendants des glaciers ne mettent pas en œuvre. En 

conséquence, les opérateurs du tourisme glaciaire se préoccupent principalement d'atteindre un 

état stable sans prendre suffisamment en compte les changements environnementaux futurs. Il 

convient maintenant de se recentrer géographiquement pour étudier ce qu’il en est à l’échelle des 

Alpes. 
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Chapitre 6 – Le tourisme glaciaire alpin face au changement 

climatique : impacts et adaptations face aux fluctuations actuelles 

et passées 

Le chapitre précédent a permis de montrer que le changement climatique actuel influence 

largement le fonctionnement des sites touristiques glaciaires à travers le monde. Dans ce contexte 

et aux vues de l’importance du tourisme glaciaire dans les Alpes, il est nécessaire de comprendre 

l’influence des processus glacio-géomorphologiques sur les sites alpins. L’objectif de ce chapitre 

est de montrer les impacts du changement climatique sur six grands sites touristiques glaciaires 

alpins et les stratégies d’adaptation développées par les opérateurs touristiques. La première 

section s’intéresse à la manière dont le tourisme autour de la Mer de Glace a été impacté par les 

fluctuations du glacier depuis 1741. La deuxième section discute ces impacts au regard des 

observations scientifiques actuelles dans d’autres contextes. Enfin, la troisième section interroge 

la perception des processus glacio-géomorphologiques par les gestionnaires de sites français, 

suisses et autrichiens et les stratégies d’adaptations qu’ils développent. 

6.1 – L’impact des fluctuations glaciaires passées sur le tourisme glaciaire : le 

cas de la Mer de Glace 

Comprendre comment les fluctuations glaciaires depuis le milieu du XVIIIe siècle ont impacté le 

tourisme glaciaire et comment les opérateurs touristiques s’y sont adaptés est possible dans le cas 

de la Mer de Glace pour plusieurs raisons. En effet, il s’agit d’un des sites touristiques glaciaires 

les plus anciens des Alpes, dont la première visite remontre à 1741 (c.f. Partie 1), et d’un glacier 

qui a été très étudié, avec de nombreuses données sur les fluctuations de son front et de son 

épaisseur. Enfin, les nombreuses activités touristiques qui y ont été développées contribuent à 

l’histoire de la vallée de Chamonix, avec une littérature abondante et accessible. Le travail 

présenté dans cette section a fait l’objet d’un article publié dans le Journal of Mountain Science 

(Salim et al., 2021b), dont le texte est disponible en Annexe A3. 

Méthodologie géohistorique 

La méthodologie de ce travail se développe selon trois phases : collecte et homogénéisation des 

données sur les fluctuations de la Mer de Glace, constitution et analyse d’un corpus historique et 

de la littérature grise, et réalisation d’entretiens semi-directifs auprès d’opérateurs touristiques, 

de membres des Amis du Vieux Chamonix (société historique) et de personnalités du territoire. 
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Le jeu de données sur les fluctuations de la Mer de Glace provient de deux sources : la 

reconstitution de la position du front du glacier entre 1570 et 2003 par Nussbaumer et al. (2007), 

et les mesures du front du glacier par Glacioclim (Vincent et al., 2007).  Les profils altimétriques 

de Glacioclim depuis 1880 complètent ce jeu de données homogénéisé entre 1570 et 2019 (Figure 

31).  

 

Figure 31. Reconstitution de la position du front de la Mer de Glace entre 1570 et 2019 (a); Évolution de l'épaisseur 
de glace pour cinq profils (b)- (Salim et al., 2021) 
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Différentes sources historiques ont été mobilisées incluant d’anciens guides touristiques, des 

livres historiques, des correspondances, des cartes et des illustrations variées (gravures, photos, 

tableaux). Au total, 90 documents ont été collectés auprès de trois sources principales : 

l’association des Amis du Vieux Chamonix, le musée alpin de Chamonix, la Bibliothèque 

Nationale de France à travers son portail Gallica. Ces sources ont été complétées par le portail 

« Viatimages » et des collections privées de Chamoniards. 

Les documents ont été gérés en fonction de leur type. Les guides touristiques et les 

correspondances, publiés depuis 1742, ont été inclus dans une base de données pour répertorier 

les différentes attractions touristiques et les itinéraires mentionnés. La littérature historique a été 

traitée avec MaxQDA pour mettre en évidence les thèmes clés. D'autres documents tels que des 

rapports d'activité ou une collection de 1573 images (peintures, gravures et cartes anciennes) ont 

été utilisés pour confirmer ou préciser certains points, des évolutions ou représenter des 

changements. Enfin, des photographies aériennes du Géoportail IGN (Institut Géographique 

National français) ont été utilisées pour les évolutions depuis 1939. 

Quatorze entretiens semi-directifs ont été menés auprès des gestionnaires de l'Aiguille du 

Midi et du Montenvers, de guides de haute montagne, de représentants des "Amis du Vieux 

Chamonix", de membres du peloton de gendarmerie de haute montagne de Chamonix, 

d’employés de "La Chamoniarde", et de passionnés par l'histoire de la vallée. Comme les 

questions peuvent être spécifiques selon les participants, aucun guide d'entretien fixe n’est 

présenté. Sept entretiens ont été enregistrés avec l'autorisation des participants puis retranscrits, 

les sept autres ne l'ont pas été en raison de la réticence des participants. La durée moyenne des 

entretiens a été d’une heure. 

De nombreux itinéraires touristiques autour de la Mer de Glace 

Chamonix est lié au tourisme glaciaire depuis la première visite de Windham et Pococke en 1741. 

À partir de cette date, différents attracteurs et itinéraires touristiques sont mentionnés dans les 

correspondances et les guides touristiques (Figure 32). Le Montenvers et l'Arche du glacier de 

l'Arveyron sont les premiers à être mentionnés en 1742. La traversée entre Chamonix et 

Courmayeur et le "Jardin" (de Talèfre) apparaissent en 1790. L'itinéraire Montenvers-Chapeau et 

l'accès au Chapeau apparaissent vers 1850. La "Vallée Blanche", itinéraire de ski hors-piste, n'est 

décrite qu'en 1903 et devient célèbre après l'ouverture du téléphérique de l'Aiguille du Midi en 

1955. Trois attracteurs et itinéraires touristiques majeurs ont été directement impactés par les 

fluctuations de la Mer de Glace sur trois pas de temps différents : le Montenvers-Chapeau, la 

Vallée Blanche et l’Arche de l'Arveyron. L'itinéraire vers "Le Jardin", qui a également changé 

depuis la fin du PAG, a été étudié par Mourey & Ravanel (2017). 
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Figure 32. Itinéraires et attracteurs touristiques identifiés d'après les sources historiques. Fond de carte : Mieulet, 
1865. (Modifiée d’après Salim et al., 2021b) 

L’Arche de l’Arveyron 

Cette attraction est constituée de l’arche naturelle que compose le porche glaciaire au front de la 

Mer de Glace (alors appelé "glacier des Bois" ; Figure 33). Cette arche était une attraction 

facilement accessible, sans l'effort physique requis pour atteindre le Montenvers (cinq à six heures 

de marche entre 1741 et 1820 contre une heure pour atteindre l'Arche). Cette attraction de la vallée 

de Chamonix est décrite dans tous les guides touristiques, récits de voyage et correspondances 

entre 1742 et 1872, où il est fait mention de son caractère changeant. Par exemple, le guide 

Manget publié en 1844 indique que la taille de l'arche de glace varie d'une année à l'autre, voire 

parfois ne se forme pas comme en 1842-43, période de recul du front (Nussbaumer et al.,2007). 
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Selon les guides, le porche a disparu dans les années 1870 ; le guide de Weissen, publié en 1889, 

indique que « la célèbre visite de la grotte de l'Arveyron a maintenant disparu ». 

 

Figure 33. La grotte de l'Arveyron ; a. 1780, C. Hackert ; b. 1787, P. J. de Loutherbourg ; c. 1775, M. T. Bourrit ;   
d. 1868, A. Braun ; (Salim et al., 2021b) 

Le porche de l'Arveyron était une source d'emplois pour les habitants de la vallée. Il était conseillé 

de prendre les services d'un guide pour s'y rendre (3 francs) voire d'une mule pour s'y faire porter 

(3 francs). Autant que l'observation de l'Arche, la possibilité de tirer au pistolet semble être une 

motivation pour la visite puisqu'un avertissement sur cette pratique est présent dans de nombreux 

guides touristiques. Dès les années 1850 qui marquent la fin du PAG, le front de la Mer de Glace 

recule (Nussbaumer et al., 2007). C'est également à peu près à cette date qu'une grotte de glace 

artificielle appelée "la grotte de cristal" est construite à côté de l'arche naturelle. Le guide Ravenar, 

publié en 1872, la décrit comme une galerie de 1 m de large et 2 m de haut, éclairée à la bougie 

et dont le coût d'accès était de ½ franc. Dans le guide de Payot, publié en 1869, il est précisé que 

cette grotte qui atteignait 100 m de long pouvait perdre les 3/4 de sa longueur pendant l'été, du 

fait du recul rapide du front du glacier. Ses constructeurs avaient installé une buvette pour vendre 

des rafraîchissements aux visiteurs. Les données disponibles sont insuffisantes pour déterminer 

si cette grotte a été creusée en réponse à l'incertitude de la formation de l'arche naturelle du fait 

du recul du glacier. Quoi qu'il en soit, c'est peu avant la disparition de l'Arche de l'Arveyron qu'a 
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été creusée en 1865 la première grotte dans le proche glacier des Bossons. Après la disparition 

des deux attractions glaciaires, la source de l'Arveyron reste mentionnée dans certains guides, par 

exemple dans celui de Driou, publié en 1880, où il est noté que la visite de ce lieu est intéressante 

pour la rivière qui sort de la source de l’Arveyron. 

La traversée du Montenvers au Chapeau 

L’itinéraire Montenvers-Chapeau permettait de traverser la Mer de Glace (Figure 34). La 

traversée était considérée comme l'une des attractions majeures de la vallée de Chamonix à partir 

des années 1850, jusqu’à l’interdiction par la commune de Chamonix de l’accès à la rive droite 

du glacier en 1963. Durant la première partie de cette période, la traversée était la principale 

activité des guides de montagne de la vallée. On estime que 320 à 340 guides de montagne et 

muletiers travaillaient chaque année dans la vallée entre 1886 et 1890 avec environ 24 000 

touristes par an à Chamonix (Debarbieux, 1988). Il faut noter que 1860 est l'année du rattachement 

de la Savoie à la France (anciennement Royaume de Piémont-Sardaigne) tandis qu'une route est 

ouverte entre Chamonix, Sallanche et Genève en 1866, réduisant le temps d'accès à Chamonix. 

À la fin du 19e siècle, de nombreux aménagements touristiques sont mis en place pour garantir la 

sécurité de l'itinéraire. Le passage sur le glacier était sablé et balisé par un employé municipal 

pour éviter que les touristes ne glissent, et des chaussettes à enfiler par-dessus les chaussures 

étaient vendues au Montenvers. Il y avait la possibilité de payer pour tirer un boulet de canon et 

en entendre l'écho, ou de payer un photographe pour ramener un souvenir. L'itinéraire a permis 

l'emploi de nombreux guides pour conduire les touristes jusqu'au Montenvers puis effectuer la 

traversée. Les jeunes "retourneurs" sont chargés de reconduire les mules jusqu'à Chamonix puis 

de les remonter au Chapeau pour y accueillir les touristes une fois la traversée terminée. À la suite 

de l'ouverture du chemin de fer à crémaillère du Montenvers en 1909, la fréquentation de 

l'itinéraire augmente considérablement : 8166 en 1908, 23 740 en 1909, 76 620 en 1930 et 200 

000 en 1950 (Bidaut & Gendrault, 1997).  
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Figure 34. Itinéraire Montenvers-Chapeau (carte : État-Major, 1866, 1 :40 000, IGN ; Salim et al., 2021b).
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La fréquentation de cet itinéraire a été fortement affectée par les fluctuations du glacier. Selon de 

nombreux récits et notamment celui de Saussure en 1760, l’itinéraire n'existe pas avant les années 

1840, car le glacier est très crevassé et difficile à traverser. Ce n'est qu'à partir des années 1850 

qu’il se développe, lorsque le glacier commence à reculer (Figure 31). Trois secteurs sont alors 

affectés par les fluctuations du glacier : la descente vers la Mer de Glace depuis le Montenvers, 

la traversée du torrent du Nant Blanc et le passage du "Mauvais Pas". 

L'accès à la Mer de Glace et l'ascension de la moraine latérale droite n'ont que peu changé 

entre 1850 et 1940, et l'itinéraire est resté le même sur les cartes. Toutefois, les auteurs des guides 

touristiques mentionnent le franchissement des moraines gauche et droite du glacier. 

L’augmentation de leur commandement avec la perte d'épaisseur du glacier au niveau du 

Montenvers entre 1880 et 1930 (Figure 31) peut expliquer l’allongement du temps de parcours de 

cet itinéraire indiqué par les guides touristiques : 4 h30 en 1868, 5 h en 1892 et 6 h en 1925. 

Le franchissement de la cascade du Nant Blanc était permis par l'installation annuelle de 

passerelles en bois. Cependant, au début des années 1900, la traversée du torrent était parfois 

difficile en raison de son débit dû à la fonte rapide du glacier du Nant Blanc à l’amont, dont le 

front s'élève de 50 m entre 1876 et 1925. En 1928, le conseil municipal de Chamonix vote le 

creusement d'un tunnel dans la paroi rocheuse pour garantir la praticabilité du passage, percé en 

1932. 

Le "Mauvais Pas" était un autre passage difficile comme l’indique son toponyme. Peu 

avant d'atteindre Le Chapeau, il s’agit d’un passage rocheux très raide où une main courante et 

des marches ont été taillées dans la roche en 1855. Cependant, entre 1850 et 1950, le front du 

glacier recule de 1,56 km et son épaisseur au profil du Mottet diminue de 60 m entre 1880 et 1950 

(Figure 9). Cette rétraction met en difficulté les visiteurs sujets au vertige. De plus, l'analyse des 

photographies aériennes entre 1939 et 1960 permet de constater des déstabilisations de la moraine 

latérale droite, avec la destruction du sentier, ce qui conduit la municipalité à fermer ce dernier et 

donc l'itinéraire en 1963. 

La descente de la Vallée Blanche 

Cet itinéraire est la descente à ski hors-piste sur les glaciers du Géant, du Tacul et de la Mer de 

Glace depuis la Pointe Helbronner (Courmayeur) ou l'Aiguille du Midi (Chamonix). La première 

descente a été effectuée en 1903 et commence à se démocratiser avec l’ouverture du téléphérique 

d’accès à la Pointe Helbronner en 1947, mais l'itinéraire est véritablement célèbre depuis 1955, 

date d'ouverture du téléphérique de l'Aiguille du Midi (voir Figures 35 et Partie 1 pour plus de 

détails). Selon les personnes interrogées, la fréquentation de l'itinéraire était d’environ 60 000 
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skieurs par an dans les années 1970-1990, puis s'est stabilisée depuis les années 2000 avec environ 

50 000 skieurs par an ; 80 % des skieurs viennent de l'Aiguille du Midi, 20 % de la Pointe 

Helbronner. 

Par rapport aux autres itinéraires décrits, la Vallée Blanche a connu une évolution liée au 

recul du glacier, mais aussi à l'enneigement. Si la période de fréquentation était de 6 mois en 

1960, elle s'est fortement réduite depuis les années 2000 en raison d'une diminution de la durée 

d'enneigement en début de saison et d'une fonte plus précoce au printemps. Selon les participants, 

une réduction de l'épaisseur de la couverture neigeuse résulterait d’une augmentation du vent lors 

des chutes de neige, mais aucune étude scientifique ne l'a jusqu'à présent vérifié. Les épisodes 

réguliers de vents forts limitent l'épaisseur du manteau neigeux et donc la praticabilité de la partie 

basse de l'itinéraire, mais aussi de secteurs en altitude comme l'accès à la cabane de Requin. 

Simultanément, ils augmentent le transport de neige froide en altitude, qui favorise la formation 

de ponts de neige (Ravanel et al., 2017b) et donc la praticabilité de certains secteurs amont de 

l'itinéraire. 

Le recul glaciaire a un effet important sur la fréquentation de la partie basse de l'itinéraire. 

Entre 1952 et 1967, le front a reculé de 350 m (Nussbaumer et al., 2007) et l'épaisseur du glacier 

a été réduite de 55 m aux Mottets, ce qui a rendu de plus en plus difficile la sortie historique de 

l'itinéraire par le Chapeau. En 1968, cette sortie a été abandonnée au profit de celle des Mottets. 

Cependant, la poursuite du recul du glacier a imposé la remontée de la moraine latérale gauche, 

sur 30 m de dénivelé en 1990, mais sur 130 m en 2010, ce qui a conduit à privilégier 

progressivement la descente sur Chamonix par le train du Montenvers, ouvert en hiver à partir de 

1993 (Figure 35). Toutefois, la perte d'épaisseur du glacier rend le retour par le Montenvers de 

plus en plus contraignant. En 1988, après une légère augmentation du volume du glacier (+20 m 

d'épaisseur entre 1972 et 1986), le recul reprend et un nouveau téléphérique ainsi que les 

premières marches vers le glacier sont installés. En 2021, il faut remonter plus de 580 marches 

sur 150 m de dénivelé pour atteindre la télécabine et rejoindre la gare du Montenvers, via des 

passerelles prolongées de 15 marches en moyenne chaque année. L'évolution de la couverture 

détritique supraglaciaire a également influencé la pratique de la Vallée Blanche. Entre 1988 et 

2008, sa superficie a continuellement augmenté dans la partie inférieure de la Mer de Glace, 

passant de 0,47 à 1,37 km² (Martin, 2011). Lorsque la partie inférieure du glacier manque de 

neige, cela conduit les skieurs à déchausser de plus en plus loin de la montée au Montenvers, ce 

qui augmente le temps de parcours de l'itinéraire. Sa partie amont, au-dessus de 3000 m d'altitude, 

est moins impactée. Cependant, les personnes interrogées indiquent que l'arête enneigée qui 

permet d'accéder au glacier du Géant depuis l'Aiguille du Midi est plus raide et de plus en plus en 

glace en raison du manque de neige. À moyenne altitude, le Refuge du Requin (2516 m d'altitude) 

est affecté par les fluctuations du glacier de l'Envers du Plan, qui domine l'accès au refuge : entre 
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1970 et 1980, sa crue a entraîné des avalanches de séracs qui aujourd’hui menacent régulièrement 

les pratiquants de cet itinéraire (Mourey & Ravanel, 2017). 

 

Figure 34. Évolution de l'itinéraire de sortie de la Vallée Blanche en fonction des fluctuations de la Mer de Glace 
(photo aérienne IGN, 1967 ; Salim et al., 2021b) 

Synthèse des impacts des fluctuations des glaciers sur le tourisme autour de la 

Mer de Glace depuis 1741 

Les fluctuations glaciaires et les processus paraglaciaires qu’elles engendrent ont eu un impact 

sur les activités touristiques autour de la Mer de Glace au cours des deux derniers siècles. Plus 

récemment, la diminution de l'épaisseur et de la durée de maintien au sol de la couverture neigeuse 

a également constitué un facteur contraignant. Neuf processus ont été identifiés, dont trois liés à 

la couverture neigeuse, deux au retrait du glacier lui-même et quatre à la dynamique paraglaciaire 

associée (Tableau 2). Les conséquences de ces processus sur les activités touristiques, 

majoritairement négatives (une seule est positive) sont diverses : réduction de la période de 

pratique, accès au glacier plus difficile, augmentation de la dangerosité d'un itinéraire, voire 

disparition d'une attraction. 
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Tableau 2. Récapitulatif des processus identifiés, de leurs conséquences et des adaptations mises en œuvre 
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Les réponses des opérateurs touristiques sont principalement de trois types : installation 

d'équipements pour pallier un problème spécifique ; modification d'un itinéraire lorsqu'il devient 

trop problématique ; substitution spatiale lorsqu'il n'est plus possible de poursuivre une activité 

dans un lieu donné (ex. : grotte de glace). Parfois, les processus entraînent des conséquences qui 

ne sont pas prises en compte par les opérateurs. Par exemple, la superficie accrue de la couverture 

détritique dans la partie aval de la Vallée Blanche entraîne une augmentation du temps nécessaire 

à la réalisation de l'itinéraire sans que les opérateurs touristiques aient mis en œuvre de stratégies 

d’adaptation jusqu’à aujourd’hui. Toutefois, le projet d’une nouvelle télécabine qui rejoindrait la 

surface de la Mer de Glace environ 500 m à l’amont du Montenvers et dont la gare avale serait 

implanté à 1680 m d’altitude, limiterait la longueur de l'itinéraire tout en permettant aux skieurs 

de remonter du glacier sans effort. 

6.2 – Impacts et adaptations des opérateurs touristiques face aux processus 

glacio-géomorphologiques dans le passé par rapport aux observations actuelles 

Les activités touristiques autour de la Mer de Glace ont naturellement évolué en fonction de 

facteurs politiques, économiques et culturels, comme l'organisation du tourisme par la Compagnie 

des Guides de Chamonix depuis 1823, l'ouverture d'une route permettant un accès facile à 

Chamonix en 1866, et le développement de l'itinéraire de la Vallée Blanche à la suite de 

l'ouverture des téléphériques de la Pointe Helbronner et de l'Aiguille du Midi en 1947 et 1955, 

respectivement. Cependant, les résultats montrent que les fluctuations glaciaires ont également 

joué un rôle important. Il convient maintenant de discuter la fréquence et l’intensité des impacts 

des processus glacio-géomoprhologiques sur le tourisme glaciaire dans le passé par rapport aux 

observations actuelles, ainsi que des adaptations réalisées au cours des deux derniers siècles. 

Des impacts plus significatifs aujourd’hui que dans le passé 

Dans leur étude sur l'impact du changement climatique sur les itinéraires d'alpinisme dans le 

massif du Mont-Blanc, Mourey et al. (2019a) identifient 25 changements géomorphologiques. 

De plus, ces changements sont majoritairement récents puisqu'ils correspondent à l'évolution des 

itinéraires entre 1973 et 2018 selon des processus principalement liés au changement climatique. 

Dans notre étude, nous observons 9 processus différents et 5 d'entre eux ne concernent que la 

Vallée Blanche et se produisent depuis les années 1990. De plus, dans tous les itinéraires étudiés 

ici, les problèmes liés au réchauffement du permafrost n'apparaissent pas, ce qui appuie le fait 

qu'il s'agit d'un processus récent lié au changement climatique. Les processus typiques sont bien 

observables (recul des glaciers, couvertures de débris et déstabilisations des moraines), ce qui est 

également le cas dans d'autres publications, par exemple en Nouvelle-Zélande (Purdie et al., 
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2015) ou en Islande (Welling & Abegg, 2019).  

Comme le notent Mourey & Ravanel (2017), les conséquences du recul des glaciers sur 

les infrastructures touristiques semblent beaucoup plus importantes ces 20 dernières années qu'au 

XIXe et au milieu du XXe siècle. Cependant, les conséquences des fluctuations glaciaires sont 

évidentes depuis le début du tourisme autour de la Mer de Glace. Il est intéressant de noter que la 

réduction de l'épaisseur du glacier autour des années 1840 (voir Figure 31) aurait facilité son 

accès. C'est ensuite principalement le recul du front (disparition de la grotte de l'Arveyron, 

difficultés d'accès et de progression), la perte d'épaisseur de la glace (dangers, accès et progression 

plus difficile), ainsi que l'apparition et la déstabilisation des moraines qui ont entraîné des 

difficultés. Les impacts actuels résultent des mêmes processus (retrait des glaciers, déstabilisation 

des moraines et couverture de débris). Cependant, ils semblent produire des conséquences plus 

diversifiées comme des impacts sur la valeur esthétique du paysage (Wang & Zhou, 2019), des 

risques liés aux formations de lacs proglaciaires (Cathala et al., 2021; Magnin et al., 2020a), ou 

encore des changements de comportement des visiteurs (Salim & Ravanel, 2020). Ces 

interprétations présentent des limites, notamment en raison des sources utilisées. Les documents 

historiques ne permettent pas autant de précision que les entretiens, tandis que ces derniers n'ont 

de sens que pour les évolutions récentes. 

Le développement des stratégies d’adaptation 

Il est possible d'identifier plusieurs stratégies d'adaptation à deux niveaux, localisé et global. Les 

stratégies localisées sont des réponses directes aux effets des processus géomorphologiques sur 

les itinéraires (Tableau 2) : installation d'équipements de sécurité ou de progression, création de 

nouveaux itinéraires pour remplacer les anciens ou de nouvelles infrastructures dans d'autres 

lieux. Les stratégies de niveau global sont moins évidentes à interpréter, car plus difficilement 

identifiables dans la littérature historique utilisée : les "montreurs de grottes" qui conduisaient les 

visiteurs à l’Arche de l'Arveyron ont par exemple changé leurs activités après sa disparition, avec 

une augmentation du nombre de vendeurs de souvenirs sur les principaux axes de la vallée. Un 

autre exemple est le changement d'activité des guides de Chamonix : alors que l'accès au 

Montenvers et la traversée de la Mer de Glace jusqu'au Chapeau constituaient leur principale 

activité durant la première moitié du XXe siècle, ils se tournent progressivement dans les années 

1950 vers l'alpinisme comme activité principale (Joutard, 1986). 

Ces adaptations sont liées aux fluctuations glaciaires, mais également à d'autres 

processus. Si les conditions de franchissement de la Mer de Glace se dégradent en 1950, 

l'alpinisme devient alors une activité de plus en plus populaire (Debarbieux, 1988). Le 

changement d'activité des guides durant cette période peut donc être vu comme la mise à profit 
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d'une opportunité offerte par le développement d'une nouvelle activité et celle d’en quitter une 

autre de plus en plus difficile. De même, on observe actuellement (c.f. Salim et al., 2019) que les 

guides de haute montagne se détournent de pratiques considérées comme plus dangereuses avec 

le réchauffement climatique (parcours de neige, parcours de rocher soumis au réchauffement du 

permafrost, etc.) au profit d'activités de plus en plus pratiquées (escalade sportive, VTT, 

séminaires d'entreprise, etc.). 

Selon le cadre conceptuel des typologies d’adaptation proposé par Fedele et al. (2019), 

nous pouvons observer que les stratégies d'adaptation localisées sont principalement de type 

réactives (c'est-à-dire qu'elles sont utilisées pour résister à l'impact du changement climatique. En 

revanche, les adaptations identifiées au niveau global semblent être transformationnelles 

puisqu'elles conduisent les acteurs à modifier profondément leurs activités. Contrairement au 

travail portant sur les adaptations du tourisme glaciaire à l’échelle mondiale, les stratégies 

transformationnelles sont ici observées chez les indépendants et pas seulement dans les grandes 

entreprises à forte capacité financière et de compétences. Cependant, pour les deux cas observés 

(guides de haute montagne et montreurs de grottes), il s'agit d'une adaptation "obligatoire" due à 

la disparition d'un itinéraire et au développement d’autres activités vers lesquelles les 

professionnels se sont tournés.  

De nombreux exemples concernant le tourisme glaciaire montrent que les stratégies 

d'adaptation incrémentales (c'est-à-dire permettant des ajustements mineurs du système ; Fedele 

et al., 2019) permettent de maintenir une activité en "résistant" aux effets du changement 

climatique (Stewart et al., 2016 ; Welling & Abegg, 2019). Cependant, ces mesures ne préparent 

pas aux changements futurs et peuvent augmenter la vulnérabilité de l'activité (par exemple avec 

le cas de la Nouvelle-Zélande ; Espiner et al., 2017). Concernant la Mer de Glace et, par 

extension, les autres glaciers européens dont l'évolution d'ici 2100 est de mieux en mieux 

modélisée (Bosson et al., 2019 ; Peyaud et al., 2020 ; Zekollari et al., 2019), une analyse des 

impacts probables dans le futur et la planification de stratégies d'adaptation avec toutes les parties 

prenantes permettraient de renforcer la résilience du système. Pour mieux comprendre la manière 

dont les stratégies d’adaptation sont développées dans le cas du tourisme glaciaire, il maintenant 

convient de s’intéresser aux stratégies que les sites développent actuellement dans les Alpes. 

6.3 – Impacts du changement climatique sur le tourisme glaciaire alpin et 

adaptation des acteurs du territoire 

La troisième section de ce chapitre questionne la manière dont le changement climatique affecte 

le fonctionnement actuel des six sites touristiques glaciaires alpins présentés en Partie 1 (glacier 

Blanc, de Bionnassay, Mer de Glace, glacier d’Aletsch, du Rhône et du Pasterze) et expose les 
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stratégies d’adaptation développées par leurs acteurs. Compte tenu du manque d’études sur le 

tourisme glaciaire actuel dans les Alpes, ce travail vise à répondre à trois questions de recherche 

: i) Quels sont les processus liés au changement climatique qui ont un impact sur le tourisme 

glaciaire alpin ? ii) Les parties prenantes sont-elles conscientes de ces processus ? iii) Comment 

s’adaptent-elles aux conséquences du changement climatique ? Le travail présenté dans cette 

section a fait l’objet d’un article en cours de révision dans la revue Regional Environmental 

Changes (Salim et al., 2021e). Le texte de l’article est disponible en Annexe A4.  

Méthodologie de travail 

 Cette étude a nécessité la mise en place de deux étapes méthodologiques : une revue de littérature 

concernant les processus glacio-géomorphologiques autour des six sites glaciaires, puis des 

entretiens semi-directifs auprès des acteurs de ces sites. 

Pour la revue de littérature, la recherche a été effectuée à l'aide de Google Scholar avec 

des mots-clés (nom du glacier, du site, de la chaîne de montagnes) concernant chaque site. 73 

articles publiés entre 2007 et 2020 et répondant positivement à la question : "L'article traite-t-il 

d'au moins un processus glacio-géomorphologique à proximité d'un des sites touristiques 

sélectionnés au cours des vingt dernières années ?" ont été sélectionnés et inclus dans une base 

de données pour leur analyse qualitative et quantitative.  

Une série de 25 entretiens semi-directifs a été réalisée avec des opérateurs publics (mairie, 

Parcs Nationaux, office du tourisme), des gestionnaires d'infrastructures touristiques et de sociétés 

de tourisme, et des entrepreneurs tels que guides de montagne et constructeurs de grottes de glace. 

Le guide d'entretien utilisé varie en fonction des spécificités de chaque site, mais avec la structure 

commune suivante : i) place de la personne interrogée dans la destination touristique ; ii) 

importance du site étudié dans la destination ; iii) impacts du changement climatique ; iv) 

adaptations mises en œuvre ; v) impacts des stratégies d'adaptation et vision pour l'avenir. Les 

entretiens ont été réalisés lors de quatre périodes : automne 2014 (3), mars-avril 2017 (7), et 

septembre-novembre 2019 (7) et 2020 (8). Tous se déroulaient au sein de la destination touristique 

concernée, à l'exception de trois entretiens réalisés à l'été 2020 par visioconférence en raison du 

Covid-19. Tous les entretiens ont été enregistrés avec l'accord des participants puis transcrits pour 

leur analyse avec MaxQDA (Saillard, 2011). Les entretiens ont duré entre une et deux heures. 

Pour protéger l'anonymat des personnes interrogées, des descripteurs généraux sont utilisés. Une 

analyse de contenu directe a été appliquée (Hsieh & Shannon, 2005), qui permet d'élaborer un 

premier codage basé sur une catégorie théorique, ici ‘impacts et adaptation au changement 

climatique’. Dans un second temps, une approche plus inductive a été appliquée pour souligner 
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les différents impacts du changement climatique et les stratégies d'adaptation développées sans 

utiliser de catégorie préconçue. 

Les processus glacio-géomorphologiques étudiés autour des sites touristiques 

glaciaires 

Les 73 articles inclus dans l'analyse identifient 14 processus et paramètres qui ont été regroupés 

en quatre catégories : domaine glaciaire, dynamique paraglaciaire (c'est-à-dire directement 

conditionnée par les anciennes glaciations et déglaciations ; Ballantyne, 2002), permafrost, et 

"autre" (avec le paramètre ‘température de l'air’)  ; 48 articles font référence à un processus ou un 

paramètre influençant directement l’un des sites glaciaires étudiés. Les 25 autres articles font 

référence à des processus glacio-géomorphologiques à une plus petite échelle, mais sans 

mentionner directement l’un des sites. 

Le paramètre glaciaire le plus étudié est l'évolution de la longueur des glaciers, étudiée 

sur tous les sites : le glacier de Pasterze a reculé d'environ 1100 m de 1964 à 2015 (Lieb & 

Kellerer-Pirklbauer, 2018), et le glacier Blanc de 742 m de 1986 à 2015 tandis que son front s'est 

élevé d'environ 200 m (Bayle, 2020). Le deuxième paramètre le plus étudié est la perte d'épaisseur 

des glaciers, significative pour tous (par exemple, Gobiet et al., 2014 ; Tsutaki et al., 2011 ; 

Vincent et al., 2019). L'évolution de la vitesse du glacier est le troisième paramètre, étudié 

uniquement sur la Mer de Glace (Peyaud et al., 2020) et les glaciers du Rhône (Nishimura et al., 

2013) �H�W���G�X���3�D�V�W�H�U�]�H�����.�H�O�O�H�U�H�U�(�3�L�U�N�O�E�D�X�H�U���	�� �.�X�O�P�H�U���� �������������� �/�D���Y�L�W�H�V�V�H���G�H���O�D Mer de Glace est 

passée de 75 m.a-1 en 1980 à environ 20 m.a-1 en 2015 (Peyaud et al., 2020) ; celle du glacier de 

Pasterze, de 15 m.a-1 en 1999 à 5 m.a-1 en 2011 (Kellerer-Pirklbauer & Kulmer, 2019). La poche 

d'eau, dont la vidange peut engendrer une crue considérable, a été étudiée sur le glacier de Tête 

Rousse, dans le massif du Mont-Blanc (Gilbert et al., 2012). L'extension de la couverture 

détritique supraglaciaire a été étudiée sur plusieurs sites (Avian et al., 2018; Kaufmann et al., 

2015; Lardeux et al., 2015). Enfin, le réchauffement de la glace à la base des glaciers suspendus, 

pouvant conduire à leur déstabilisation, est un paramètre qui a été étudié dans le massif du Mont-

Blanc (Deline et al., 2012; Gilbert et al., 2015). La formation actuelle et future de lacs 

proglaciaires est étudiée, notamment aux glaciers de Pasterze (Avian et al., 2020) et du Rhône 

(Church et al., 2018), et à la Mer de Glace (Magnin et al., 2020).  

Deux processus associés à la dynamique paraglaciaire actuelle sont étudiés sur tous les 

sites. Le phénomène de décompression post-glaciaire (Deline et al., 2021) conduit à des 

glissements comme observés en rive gauche du glacier d'Aletsch depuis 2015, entraînant un 

volume d'environ 50 000 m3 (Kos et al., 2016), ou autour du lac proglaciaire du glacier de Pasterze 

(Avian et al., 2020). Les conséquences de la décompression post-glaciaire sur les accès aux 
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refuges de montagne ont également été étudiées dans le bassin de la Mer de Glace (Mourey & 

Ravanel, 2017). Le second processus étudié est la déstabilisation des moraines, qui pose là encore 

des problèmes d'accès (par exemple, Mourey et al., 2019 ; Mourey & Ravanel, 2017).  

La troisième catégorie de processus concerne le permafrost. Son réchauffement et les 

instabilités rocheuses qu'il induit sont les deux principaux processus étudiés, notamment dans le 

massif du Mont-Blanc (e.g., Magnin et al., 2017 ; Ravanel et al., 2017 ; Gallach et al., 2018), 

mais aussi à plus petite échelle (Gobiet et al., 2014 ; Haeberli et al., 2017 ; Stoffel et al., 2014). 

L'impact du réchauffement du permafrost sur les infrastructures touristiques a été récemment 

étudié dans les Alpes (par exemple, Duvillard et al., 2015, 2019 ; Patton et al., 2019).  

 

Figure 36. Nombre d'articles publiés sur les trois principales catégories de paramètres et de processus glaciaires, 
paraglaciaires et liés au permafrost autour des six sites touristiques glaciaires alpins étudiés. 

L'évolution du nombre de jours de gel a également été étudiée pour le massif du Mont-Blanc par 

Pohl et al. (2019). Parmi les trois catégories de processus étudiés autour des sites sélectionnés, 

les processus glaciaires sont ceux qui le sont depuis plus longtemps, avec une forte progression 

récente de leur nombre ; ceux liés à la dynamique paraglaciaire et au permafrost sont étudiés 

depuis 2010 (Figure 36). 

Les impacts perçus par les acteurs des sites 

Les entretiens montrent que les impacts induits par les quatre catégories de processus liés au 

changement climatique et identifiés par l'analyse bibliographique sont bien perçus par les acteurs 

des sites touristiques �� l’enneigement s'ajoutant dans la catégorie ‘autre’. Ces impacts se 
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répartissent en six types (figure 37). 

(i) Le premier concerne les itinéraires, principalement lié à des processus glaciaires ou 

liés à la dynamique paraglaciaire. Ainsi la longueur des itinéraires d'accès s’accroit en raison du 

retrait glaciaire et de l'extension de la marge proglaciaire, comme au Montenvers et au Franz Josef 

Höhe : le trajet aller-retour entre les infrastructures d'accès (train à crémaillère ou parking) et le 

glacier y est de plus en plus long. Certains itinéraires sont plus longs à parcourir, comme la 

descente à ski de la Vallée Blanche (Montenvers) en raison du développement de la couverture 

détritique sur le glacier et de la diminution de l'enneigement, qui imposent parfois de marcher 

plus d'un kilomètre au lieu de skier. Les itinéraires peuvent également devenir plus difficiles, 

comme pour ceux d'alpinisme autour de la plupart des sites : le recul du glacier entraîne une 

augmentation de la pente, tandis que la difficulté des premières longueurs d'escalade 

nouvellement libérées par la glace peut être plus élevée que celle du reste de la voie. L'accès est 

rendu plus difficile par la déstabilisation des moraines, comme au refuge des Écrins. Enfin, 

certains itinéraires peuvent disparaître, car des voies ou des sentiers de randonnée deviennent 

temporairement inaccessibles, comme le sentier longeant la moraine latérale du glacier d'Aletsch 

suite au glissement de terrain (Kos et al., 2016). 

(ii) Le deuxième type d’impacts concerne la sécurité et est lié aux glaciers, à la 

dynamique paraglaciaire et au permafrost. Les éboulements et écroulements dus au réchauffement 

du permafrost menacent les voies d'alpinisme. La fonte estivale du glacier libère des blocs 

rocheux qui peuvent tomber sur les visiteurs à l'entrée des grottes de glace du glacier du Rhône 

et de la Mer de Glace. La déstabilisation des moraines est également une source de dangers. 

(iii) Les problèmes d'infrastructures peuvent être liés à l’ensemble des processus. Les 

infrastructures sont déstabilisées par le réchauffement du permafrost, comme la gare d'arrivée du 

téléphérique de l'Eggishorn (Aletsch), ou la décompression post-glaciaire, comme le téléphérique 

de Moosfluh (Aletsch). La dégradation du permafrost et les chutes de pierre qu’elle peut 

provoquer entraînent également des risques accrus pour les infrastructures en aval, comme au 

Franz Josefs Höhe. Le creusement de grottes de glace est impacté : dans le passé, la vitesse de la 

Mer de Glace permettait de creuser dans de la glace "nouvelle" chaque année, ce que son 

ralentissement ne permet plus. Enfin, l'augmentation de la température estivale �� et notamment 

les étés caniculaires �� peut avoir un impact sur une infrastructure : le train à crémaillère au Nid 

d'Aigle doit être stoppé, lorsque la température est trop élevée, à cause de la dilatation des rails 

sur les portions souffrant de faiblesses de conception. 

(iv) Les différents processus entraînent des problèmes de gestion. Par exemple, 

l'augmentation du temps d'accès nécessaire pour remonter du glacier à la gare du Montenvers 

nécessite un point de surveillance pour garantir la sécurité des visiteurs, une durée de travail 
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supplémentaire en hiver pour déneiger les 550 marches entre le glacier et la télécabine, et une 

durée de fonctionnement des trains accrue pour garantir le retour. Pour les grottes de glace, la 

fonte estivale et l'accès de plus en plus long impliquent un surcroît de travail pour les exploitants. 

L'augmentation de la température estivale contraint la gestion des stocks, comme au refuge des 

Écrins où la conservation d'une grande quantité de nourriture pour toute la saison d'ouverture n'est 

plus possible. 

(v) Une catégorie concerne les activités, largement dominée par les dynamiques 

glaciaires et paraglaciaires. L'augmentation du temps d'accès aux glaciers réduit le temps passé 

sur la glace et donc l'intérêt pour cette activité. Le recul des glaciers réduit la possibilité pour les 

guides de haute montagne d'organiser des écoles de glace : le développement de la couverture de 

débris entrave la réalisation d'exercices et augmente le temps d'accès à la glace, tandis que les 

escarpements de glace n'existent plus. 

(vi) Enfin, les éléments susmentionnés et la modification du paysage due à la diminution 

du volume de glace et à l'augmentation de la couverture détritique jouent sur l’attractivité, avec 

une diminution potentielle de la satisfaction des visiteurs et une baisse associée du nombre de 

futurs visiteurs. Toutefois, les gestionnaires recensent de nouvelles opportunités : nouveaux lacs, 

température relativement basse par rapport aux vallées. 

Les stratégies d’adaptation développées 

L'analyse des entretiens montre que 29 stratégies d'adaptation différentes ont été mises en œuvre 

pour faire face aux impacts du changement climatique décrits ci-dessus ; elles peuvent être 

classées en huit catégories (Figure 38). 

Quatre de ces catégories concernent des adaptations à plus ou moins court terme : (i) des 

solutions techniques, comme les structures de sécurité au Franz Josef Höhe pour faire face aux 

problèmes de réchauffement du permafrost, les vérins hydrauliques sous la gare d’arrivée de la 

télécabine de Moosfluh pour s'adapter aux glissements, et le déplacement de la grotte de glace du 

Montenvers pour faire face au ralentissement et au recul du glacier ; (ii) des changements de 

gestion : modification les heures d'ouverture et introduction de personnel de "surveillance" pour 

garantir la sécurité des visiteurs lorsque les temps d'accès sont allongés, ou augmentation des 

travaux d'entretien au glacier du Rhône pour sécuriser l’exploitation estivale; (iii) la gestion des 

itinéraires et des accès, par la création de nouveaux itinéraires, l'ajout d'infrastructures de 

sécurité ou de progression sur des itinéraires existants, ou la fermeture d’itinéraires très impactés 

; (iv) l'atténuation, principalement avec l'installation de bâches de protection pour limiter la fonte 

estivale autour des grottes de glace afin de les exploiter sur une plus longue période et de protéger 

les visiteurs vis-à-vis des chutes de pierre. 



 
122  

Figure 35. Processus et paramètres étudiés et leurs impacts sur les sites touristiques glaciaires. Le centre de la figure présente les quatre catégories de processus et de paramètres 
étudiés dans la littérature scientifique. Une première catégorie d'impacts est associée à chacune des familles de processus. Dans la partie extérieure du cadre, chaque catégorie 

d'impacts est détaillée. Le code couleur correspond aux catégories d'impacts développées en bas de la figure (Salim et al., 2022e) 
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Figure 36. Relations entre les processus étudiés, les impacts perçus par les acteurs et les stratégies d'adaptation développées (Salim et al., 2022e) 
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Les quatre autres stratégies visent des développements à plus long terme : (v) les projets de 

transformation, comme au Montenvers et au Nid d'Aigle où les opérateurs redéfinissent l'offre 

touristique, repensent les méthodes de valorisation et modifient les accroches marketing �� au 

Montenvers, les gestionnaires réduisent la place du glacier dans les éléments marketing pour 

anticiper sa disparition et axent la communication sur les aspects historiques et scientifiques du 

site ; (vi) une planification entre les différents acteurs est également mise en œuvre, par exemple 

sur les problèmes liés aux infrastructures, ou la gestion des voies d'accès au refuge des Écrins ; 

(vii) la perte d'attractivité de certains sites et la difficulté à réaliser certaines activités ont poussé 

les acteurs vers la diversification, qui consiste à ajouter de nouvelles activités sans abandonner 

les anciennes �� comme les guides de montagne qui s’engagent dans la multi activité (VTT, 

escalade sportive) pour être moins dépendant des conditions en haute montagne. Enfin (viii) la 

patrimonialisation des glaciers s'observe sur tous les sites, avec la création de panneaux 

d'interprétation voire la construction de centres d'interprétation glaciaire, et de randonnées 

accompagnées par des scientifiques. 

La Figure 39 synthétise les impacts du changement climatique et les adaptations mises 

en œuvre par les acteurs pour chaque site étudié, en illustrant leur diversité. 

Figure 37. Spatialisation des impacts et des adaptations identifiés. Le cercle intérieur indique la présence ou 
l'absence (blanc) de la catégorie d'impact ; le cercle extérieur indique si la catégorie d'adaptation est observée sur 

le site (Salim et al., 2022e). 
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Processus perçus et impacts étudiés 

Les trois principales catégories de processus étudiées dans la littérature scientifique et dans les 

secteurs proches des sites touristiques glaciaires sélectionnés, à savoir les processus liés aux 

glaciers, à la dynamique paraglaciaire et au permafrost, sont également des catégories de 

processus perçues par les personnes interrogées comme ayant un impact sur les sites touristiques 

glaciaires alpins. Comme cela a été démontré dans d'autres espaces (Furunes & Mykletun, 2012 

; Purdie, 2013 ; Stewart et al., 2016), le tourisme glaciaire alpin est fortement mis en cause par 

les conséquences du changement climatique. 

Des 13 processus identifiés dans l'analyse documentaire, 12 sont perçus par les opérateurs 

touristiques. Le seul processus qui n'a pas été mentionné dans les entretiens est la formation de 

poches d'eau sous-glaciaires ; ce risque, qui pourrait menacer l'un des sites (Nid d'Aigle), n'est 

pas perçu comme tel par ses opérateurs. Il est probable que cela soit dû au fait que de nombreux 

travaux de pompage et de suivi sont réalisés depuis 2010. 

Le nombre et l'importance des processus perçus par les acteurs varient selon les sites, 

dépendant du type d'activité qu'ils proposent sur le glacier : le Nid d'Aigle, qui est le site où les 

acteurs perçoivent le plus faible nombre d'impacts, est le seul site ne propose pas d'activités sur 

le glacier. La perception de l'impact dépend également de la rapidité du recul du glacier : au 

Montenvers, où le glacier fond très rapidement et visiblement (Peyaud et al., 2020), les 

responsables de la société d’exploitation sont beaucoup plus inquiets que ceux autour du glacier 

d'Aletsch (Eggishorn), dont la disparition prendra beaucoup plus de temps (Jouvet & Huss, 2019). 

Comme en Norvège et en Islande (Furunes & Mykletun, 2012 ; Welling & Abegg, 2019), 

la qualité et parfois la faisabilité des activités sur les glaciers alpins sont réduites. Les problèmes 

de sécurité sont comparables à ceux en Nouvelle-Zélande et au Népal (Purdie et al., 2015 ; Watson 

& King, 2018), les problèmes d'infrastructures à ceux en Islande (Welling & Abegg, 2019), et les 

problèmes de gestion à ceux en Nouvelle-Zélande (Stewart et al., 2016). Enfin, les questions 

d'attractivité sont communes à tous les sites étudiés, à l'exception du glacier d'Aletsch pour le site 

de l’Eggishorn dont les gestionnaires considèrent que sa taille repousse la question de plusieurs 

décennies. C'est également une question centrale qui émerge dans les études sur le tourisme 

glaciaire à travers le monde (Welling et al., 2015 ; Wang & Zhou, 2019 ; Salim et al., 2021a). 

Adapter le tourisme glaciaire au changement climatique 

Comme les résultats concernant le tourisme glaciaire dans le monde (Partie 2 ; Chapitre 2 ou 

Salim et al., 2021c), environ un tiers des stratégies d'adaptation identifiées est réactives. Parmi 

les huit catégories d'adaptations identifiées, deux (moyens techniques et atténuation) ne 
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contiennent que des stratégies réactives. Selon Fedele et al. (2019), les stratégies réactives sont 

mises en œuvre lorsque les impacts ne sont pas graves ou que les parties prenantes n'ont pas la 

technologie ou les moyens d’y répondre d'une autre manière. Dans les cas observés ici, les 

stratégies réactives sont mises en œuvre lorsque leur faible coût relatif permet de faire face à de 

faibles impacts. Par exemple, les infrastructures d'accès au glacier du Pasterze et à la Mer de 

Glace sont mises en place, car leurs coûts restent faibles par rapport aux bénéfices (permettant la 

poursuite des activités). Cependant, les stratégies réactives peuvent être insuffisantes à long 

terme, comme le précise l'un des gestionnaires de la grotte de glace du Montenvers : 

« [l'installation de bâches, etc…] sont des solutions à court terme. Sur le long terme, nous savons 

très bien, moi et mon équipe, que ça ne va pas continuer ». 

Les stratégies incrémentales telles que décrites par Fedele et al. (2019) se traduisent sur 

nos sites par des stratégies telles que la création ou la modification d'itinéraires, le changement 

d'organisation du travail ou de la durée de la saison d'ouverture. Ces stratégies d'adaptation 

permettent de poursuivre l'activité en modifiant les organisations et les pratiques. Cependant, elles 

ne permettent pas de surmonter les vulnérabilités. Ainsi, la patrimonialisation est une catégorie 

d'adaptation qui s'inscrit entièrement dans ce cadre. Telle que réalisée sur les sites étudiés, elle 

permet aux visiteurs de mieux comprendre le paysage, mais reste dépendante du glacier. De ce 

point de vue, elle peut constituer une stratégie d'évolution vers un nouveau modèle qui réponde 

aux attentes des visiteurs (Salim & Ravanel, 2020). 

Les stratégies d'adaptation transformatives sont plutôt rares, comme dans d'autres 

contextes (Fedele et al., 2020). Ici, elles consistent principalement à planifier des changements 

dans la narration du site. Par exemple, les gestionnaires du Montenvers ont changé leur stratégie 

de marketing en se concentrant sur les aspects historiques, les éléments naturels, et en envisageant 

le site comme un "laboratoire du changement climatique". L'autre grande catégorie d'adaptation 

transformative est illustrée par les projets de transformation. Elle implique la mise en œuvre de 

projets coûteux visant à redessiner complètement un site tel que celui du Nid d'Aigle. Comme 

pour le tourisme glaciaire dans le monde (Salim et al., 2021c), les plus grands opérateurs 

touristiques peuvent mettre en œuvre des stratégies d'adaptation transformative lorsqu'ils 

perçoivent une menace forte pour leur activité à l'avenir. À l'inverse, les entrepreneurs ou les 

petites entreprises n'ont souvent pas les moyens techniques, temporels ou financiers de le faire. 

Par exemple, les guides de haute montagne doivent gérer leur activité en permanence, ce qui rend 

difficile la planification d'un changement sur le long terme. Comme le soulignent Welling & 

Abegg (2019), cette situation entraîne un report des prises de décisions qui ne sont parfois jamais 

prises. 
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Conclusion du chapitre 6 

Les fluctuations glaciaires ont eu et ont toujours un impact sur les sites touristiques glaciaires. 

Dans ce chapitre, l’analyse des impacts passés et présents montre que les contraintes liées aux 

accès ou à l’usage des itinéraires sont récurrentes et ont souvent fait l’objet de stratégies 

d’adaptation réactive. Pour l’itinéraire du Montenvers-Chapeau, ces adaptations ont été 

implémentées jusqu’à ce qu’elles ne permettent plus de maintenir l’itinéraire. Comme l’ont noté 

Mourey et Ravanel (2017), si des processus géomorphologiques ont eu des impacts sur les 

itinéraires d’accès aux refuges du bassin de la Mer de Glace dans le passé, les évolutions récentes 

entraînent des dysfonctionnements plus fréquents et plus intenses liés au réchauffement du 

permafrost et aux dynamiques paraglaciaire et glaciaire. Que ce soit face aux fluctuations 

glaciaires passées ou à ces dynamiques actuelles, les gestionnaires d’activités touristiques autour 

des glaciers s’adaptent principalement en développant des stratégies d’adaptation réactive. 

L’analyse des adaptations passées suggère que les opérateurs touristiques produisent des 

adaptations réactives jusqu’à ce que les conditions ne permettent plus de maintenir l’activité. Ce 

stade conduit alors à une réorganisation de l’offre touristique, soit par abandon d’un itinéraire 

(Montenvers-Chapeau), d’une offre (Arche de l’Arveyron) ou d’un passage particulier (descente 

de la Vallée Blanche), soit par la modification en profondeur de l’offre. Au vu du contexte actuel, 

il semble alors possible aujourd’hui d’anticiper les changements à venir pour travailler à 

l’implémentation de stratégies transformationnelles. 
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Conclusion de la Partie 2 

Le changement climatique induit de multiples conséquences dans de nombreux domaines du 

tourisme à travers le monde. La recherche a proposé une revue de la littérature au sujet des 

problèmes liés à la demande et à l’offre touristique. Outre les menaces causées par les 

modifications physiques induites par le changement climatique, les rapports de l’Organisation 

Mondiale du Tourisme identifient également des menaces pour le tourisme, liées aux stratégies 

d’atténuation du changement climatique, comme la taxation du transport aérien ou le phénomène 

de flight shaming. Les travaux portant sur le tourisme à l’échelle mondiale indiquent que les 

questions d’adaptations sont cruciales pour permettre la soutenabilité de l’industrie touristique. 

Le tourisme en montagne est également impacté par le changement climatique. Une 

grande partie des publications actuelles a traité de l’impact du changement climatique sur 

l’industrie du ski et montre que le nombre de stations de ski dans les Alpes dont l’opérabilité est 

garantie se réduira dans le futur, d’autant plus que les émissions de GES des scénarii RCP du 

GIEC augmentent. La principale stratégie d’adaptation mise en place par les opérateurs 

touristiques est l’enneigement artificiel, qui permet d’augmenter le nombre de stations de ski 

alpines qui resteraient opérables à la fin du siècle. Le tourisme estival en montagne est également 

étudié du point de vue des menaces du changement climatique. Au-delà du ski d’été, la hausse de 

la température est régulièrement évoquée comme pouvant augmenter l’attractivité des régions de 

montagne tout en en limitant leur fréquentation lors des périodes caniculaires. Enfin, les activités 

en haute montagne comme l’alpinisme sont peut-être les plus impactées par les évolutions glacio-

géomorphologiques induites par le changement climatique. Les stratégies d’adaptation des guides 

de haute montagne français consistent à changer d’espaces de pratique, augmenter la réactivité et 

la disponibilité, et diversifier les activités. 

Le tourisme glaciaire est également une forme de tourisme en montagne qui est de plus 

en plus étudiée en relation avec le changement climatique qui l’impact fortement. L’analyse de 

ces impacts à l’échelle alpine montre que les processus glaciaires et ceux liés à la dynamique 

paraglaciaire et au permafrost sont actifs autour des sites étudiés, et perçus comme conduisant à 

des difficultés d’exploitation des sites et d’organisation des activités liées au glacier. Si les 

dynamiques glaciaire et paraglaciaire ont affecté l’exploitation touristique de la Mer de Glace 

après la fin du PAG, leurs impacts sont aujourd’hui plus intenses et récurrents. L’adaptation est 

donc une notion fondamentale pour le tourisme glaciaire aujourd’hui. Cependant, que ce soit à 

l’échelle mondiale ou à celle des Alpes, les stratégies d’adaptation mises en place sont 

principalement réactives : si elles permettent de maintenait l’activité en traitant un impact 

particulier, elles ne prennent en compte pas les contraintes futures qui sont pourtant largement 

connues. Il est donc nécessaire aujourd’hui de travailler au développement de stratégies 
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transformatives, voire à considérer l’adaptation comme une dynamique transitionnelle menant à 

un état résilient et durable. Avant de discuter de ces éléments dans la Partie 4, il convient de 

questionner le point de vue des visiteurs de sites touristiques glaciaires et l’influence du 

changement climatique sur leurs perceptions et leurs comportements. 
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Partie 3 : L’expérience touristique face à la fonte des glaciers 

dans les Alpes 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  

Accès à la grotte de glace du glacier du Rhône, août 2019, E. Salim    

 

 

Résumé :  

Le changement climatique induit de nouvelles problématiques pour le tourisme 
glaciaire, mais celles-ci influencent-elles les comportements des visiteurs ? Dans 
cette troisième partie, nous aborderons cette question sous l’angle des motivations 
et du concept de tourisme de la dernière chance (Last chance tourism ; LCT). De 
plus, le retrait glaciaire entraîne-t-il une perte d’intérêt touristique pour le paysage 
glaciaire ? Cette question sera abordée sous l’angle des jugements esthétiques. Cette 
partie montrera que le retrait glaciaire fait des glaciers des « espèces en voie de 
disparition » et donc augmente les motivations à venir les voir avant qu’ils ne 
disparaissent. Concernant le paysage, si les jugements négatifs sont concentrés sur 
le glacier, le paysage en général reste positivement perçu.  
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Introduction de la Partie 3 

Août 2019, comme le montre la photo en page précédente, la grotte de glace du glacier du Rhône 

a été couverte de bâches pour la protéger de la fonte estivale. Ici comme dans d’autres sites, les 

touristes affluent pour voir le glacier et visiter ses entrailles. Mais quelles sont exactement leurs 

motivations ? sont-ils conscients que ces géants de glaces subissent un retrait accéléré depuis 

1990 pour s’équilibrer au climat ? Et sur les sites comme le Montenvers, où la langue de la Mer 

de Glace est largement recouverte de débris, les visiteurs sont-ils déçus comme le craignent les 

gestionnaires ? Comment perçoivent-ils et jugent-ils ce paysage qui n’est pas dans les canons de 

ce que l’on pourrait attendre d’un glacier « blanc » ? 

L’objectif de cette troisième partie est donc de répondre à ces différentes questions, 

d’investiguer la manière dont le changement climatique et le retrait glaciaire influencent les 

comportements des visiteurs des grands sites touristiques glaciaires alpins. Méthodologiquement, 

il s’agit d’employer des approches mixtes incluant entretiens qualitatifs et enquêtes quantitatives 

pour donner des regards croisés sur ces questions. 

Le premier chapitre sera consacré aux motivations des visiteurs et à la potentielle 

existence du tourisme de la dernière chance (LCT) pour les destinations glaciaires. Les 

motivations seront ici étudiées au regard de la Push and Pull theory qui considère que les touristes 

sont à la fois « poussés » vers une destination touristique par des motivations internes et « attirés » 

par les différentes caractéristiques et attributs de la destination. Le travail sera présenté en deux 

temps : d’abord une enquête mixte menée au Montenvers-Mer-de-Glace pour questionner les 

motivations liées au LCT et aux dimensions qui les sous-tendent ; puis une enquête quantitative 

visant à vérifier leur existence sur 5 autres sites touristiques glaciaires situés en France, Suisse et 

Autriche.  

Le second chapitre de cette partie s’intéressera plus particulièrement aux perceptions et 

jugements esthétiques des visiteurs du Montenvers vis-à-vis du paysage et de la Mer de Glace. 

Ce paysage sera ici compris d’un point de vue subjectiviste comme une construction de 

l’observateur. Il sera question de présenter les résultats d’une enquête qualitative visant à 

identifier les différents composants du paysage qui induisent chez le visiteur des jugements 

esthétiques positifs ou négatifs. Ces résultats qualitatifs seront ensuite comparés aux résultats 

quantitatifs de l’enquête présentée au premier chapitre pour tenter d’expliquer les caractéristiques 

des visiteurs qui influencent l’insatisfaction vis-à-vis du paysage.  
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Chapitre 7 – Les motivations des « touristes glaciaires », dernière 

chance pour voir le glacier ? 

Si les gestionnaires des sites touristiques glaciaires ont bien conscience du changement climatique 

et mettent déjà en œuvre des stratégies pour s’adapter à ses conséquences, qu’en est-il des 

visiteurs ? Ont-ils conscience qu’un glacier emblématique comme la Mer de Glace à Chamonix 

se retire rapidement ? Cela modifie-t-il leurs motivations touristiques ? C’est à ces questions que 

ce chapitre tente de répondre à travers l’analyse des motivations des visiteurs de 6 grands sites 

touristiques glaciaires dans les Alpes. Le travail interroge également la pertinence du concept de 

tourisme de la dernière chance (Last Chance Tourism ; Lemelin et al., 2010), qui se définit 

comme une pratique touristique visant à observer un élément (le plus souvent naturel) avant qu’il 

ne disparaisse, pour le tourisme glaciaire aujourd’hui.  

7.1 – Les motivations touristiques 

Étudier les motivations 

Les études sur les motivations des touristes dans le contexte des loisirs de plein air sont nées au 

début des années 1960 avec des recherches sur la satisfaction des pratiquants de pêche récréative 

(Bultena & Taves, 1961). Une "approche comportementale" a été développée par Driver & 

Toucher (1970) et a fourni le cadre conceptuel des études sur la motivation des touristes 

(Manning, 2001). Selon cette approche, les amateurs de loisirs participent à des activités pour 

remplir des objectifs et des besoins. La question de la motivation à voyager est développée par 

Dann (1977). La motivation est considérée comme une des nombreuses variables qui contribuent 

à expliquer le comportement des touristes (Crompton, 1979). La motivation peut être spécifique, 

dans ce cas elle ne peut être satisfaite que par l’expérience d’un plaisir lié à une destination, ou 

non spécifique, elle peut dans ce cas être satisfaite par des opportunités alternatives (Howard & 

Sheth, 1969). Dann (1977) parle du « Push » and « Pull » factors : « pull » est l’ensemble des 

caractéristiques d’une destination qui peuvent attirer un touriste (une vue, la mer, la montagne, 

etc.). Le « push » est l’ensemble des motivations internes d’un individu (s’échapper du quotidien, 

la nostalgie d’un territoire, etc.). Ces deux facteurs sont interreliés (Klenosky, 2002). Dann (1997) 

parle de « l’anomie » comme d’un moment dans lequel la société, par ses lois et son organisation, 

a perdu sa force intégratrice. Cet état est pour lui une forme de « push factor » où le fait de 

s’engager dans une pratique touristique est un moyen de rompre avec le sentiment d’isolement de 

la vie de tous les jours. Cette anomie sociétale serait une prédisposition au voyage. L’auteur parle 

également de « l’ego-enhancement » comme du souhait de chercher une forme de reconnaissance 
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sociale dans le voyage. Le voyage permet donc de créer un « fantasy world » dans lequel le 

touriste peut vivre une forme d’altérité générale.  

Klenosky (2002) propose la théorie du « Means-end chain » pour analyser la relation 

entre push & pull. Sa théorie se base sur une approche de l’appréciation d’un produit par un 

consommateur en 3 niveaux d’abstraction (Klenosky et al., 1993). Le premier niveau concerne i) 

les attributs physiques et les propriétés ou caractéristiques d’une destination, ii) le second 

concerne les conséquences du choix de la destination (risques, bénéfices, coûts) et iii) le troisième 

est en rapport avec les valeurs personnelles de l’individu (prendre du plaisir, s’accomplir, se sentir 

en sécurité).  

Dans la mise en œuvre d’une méthode visant à décrire les pull factors, il peut être 

conseillé d’effectuer une série d’entretiens semi-directifs exploratoires afin de déterminer les 

facteurs potentiels (Klenosky, 2002). Sont alors posées trois questions pour chaque destination : 

i) que trouvez-vous attractif dans cette destination ? ii) pourquoi [attribut réponse précédente] est-

il important ou désirable ? iii) pourquoi [raison question précédente] est-ce important pour vous ? 

On calcule pour chacune des réponses, le niveau d’abstraction (Pieters et al., 1995) afin de créer 

un « Hierarchical Value Map » (Goldenberg et al., 2000). 

Cette méthode de Means-end chain a été utilisée en marketing principalement puis dans 

le domaine des loisirs avec un focus sur le choix de la destination, le patrimoine, les expériences 

de pleine nature et le choix de l’hébergement (McIntosh & Thyne, 2005).  Frauman et al. (1998) 

ont travaillé sur les méthodes possibles pour questionner les comportements dans le cadre du 

Nature-based tourism. Ils ont évalué deux méthodes, une qualitative (n=16) et une quantitative 

(n=227). Pour les auteurs, chacune des deux méthodes permet de mettre au jour les motivations, 

cependant, la méthode qualitative permet de faire émerger des thèmes avec plus de précision. Le 

conseil donné est d’utiliser la méthode qualitative comme approche exploratoire afin de construire 

le questionnaire quantitatif avec plus de précision et d’y intégrer des concepts qui auront été 

révélés par la méthode qualitative.  

Si la mise en place d’une approche qualitative dite « laddering » (Klenosky, 2002) est 

utile pour définir les différents éléments à intégrer dans un questionnaire, de nombreuses études 

ayant trait aux motivations en contexte de nature-based tourism (N-BT) permettent de voir une 

récurrence d’items (Groulx et al., 2016a; Jiang et al., 2015; Lemieux et al., 2018; Wilson et al., 

2014). Une base bien connue dans ce domaine est la « Recreation Experience Preference scale » 

(REP) développée par Manfredo et al. (1996). 

Au-delà de la question des motivations, la question, dans le cadre du N-BT et à fortiori, 

de la relation à la nature peut être un bon indicateur. Il peut être mesuré via une échelle développée 

en ce sens (Nisbet et al., 2009). Plus récemment, plusieurs équipes de recherche se sont penchées 
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sur la question du « Last Chance Tourism » (Eijgelaar et al., 2010) et sur sa présence dans les 

motivations à visiter des sites naturels (Groulx et al., 2016a; Lemieux et al., 2018). 

Dans le contexte du tourisme de nature, les études ont démontré que les facteurs 

d'incitation peuvent généralement être divisés en cinq grands groupes de motivations : l'évasion, 

le prestige, l'amélioration de la relation de parenté, la relaxation/les hobbies et la nouveauté (Uysal 

et al., 1994). Les caractéristiques environnementales, telles que les glaciers, la faune et la flore 

rares ou les récifs marins, peuvent façonner les motivations des visiteurs en tant que facteurs 

d'attraction (Kim et al., 2003; Piggott-McKellar & McNamara, 2017; Stewart et al., 2016).  

Les changements environnementaux induits par le climat peuvent également être 

considérés comme un moteur (ou un frein) aux motivations. Dans le Parc National des Lacs-

Waterton (Canada), la hausse des températures devrait augmenter les visites jusqu'à 36 % d'ici les 

années 2050, mais, dans le scénario le plus chaud, diminuer les visites en raison des vagues de 

chaleur dans les années 2080 (Scott et al., 2007). Dans d'autres régions, la disparition des attributs 

des destinations causée par le changement climatique est fondamentale pour comprendre la 

diminution de la fréquentation touristique. Par exemple, au Yulong Snow Mountain (Chine) et au 

glacier Country (Nouvelle-Zélande), 20 % et 46 % des visiteurs interrogés, respectivement, ont 

déclaré qu'ils ne viendraient pas si le glacier disparaissait (Yuan et al., 2006 ; Stewart et al., 2016). 

Les recherches menées sur le tourisme lié aux caractéristiques environnementales ont abouti à des 

conclusions similaires concernant, par exemple, les zones où vivent des ours polaires (Hall & 

Saarinen, 2010) et pour la Grande Barrière de Corail (Salvatierra & Walters, 2017), où la 

disparition d'attributs peut entraîner une baisse de la fréquentation touristique. Or, la motivation 

des touristes est liée à la perception des attributs de la destination (Gössling et al., 2012). Par 

exemple, une couverture médiatique présentant la Grande Barrière de Corail comme "mourante" 

peut faciliter sa transformation en une destination relevant du LCT (Coghlan, 2013). Cependant, 

bien que les médias puissent présenter certaines destinations comme des destinations LCT, il est 

rare que les voyagistes commercialisent ces sites en tant que tels. Ainsi, cette motivation peut 

survenir sans qu'il y ait de marketing dans ce sens (Frew, 2013). Cela peut être le cas pour le 

tourisme glaciaire et notamment à la Mer de Glace, car les médias français présentent souvent ce 

glacier comme un exemple des conséquences du changement climatique. Cependant les 

opérateurs touristiques font peu mention de son retrait rapide dans les éléments marketing. 

Le tourisme de la dernière chance (Last Chance Tourism ; LCT) 

Parmi d'autres facteurs, le changement climatique peut être à l'origine du LCT. Ce concept est 

apparu dans la littérature en 2010 avec les articles d'Eijgelaar et al. (2010), Hall et Saarinen 

(2010), et Lemelin et al. (2010). Dawson et al. (2011) ont recensé les différents termes qui 
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décrivent le désir de voir une caractéristique naturelle d’un lieu avant qu'elle ne disparaisse. On 

trouve notamment le "tourisme de malheur", le "Dark Tourism", le "tourisme climatique", le 

"tourisme de catastrophe" ou le "tourisme de destination en danger". LCT est le terme académique 

le plus fréquemment utilisé (par exemple, Eijgelaar et al., 2010 ; Swartman, 2015 ; Piggott-

McKellar & McNamara, 2017 ; Groulx et al., 2019), et un livre a été publié pour présenter en un 

seul volume plusieurs développements concernant ce concept (Lemelin et al., 2012).  

L'observation des ours polaires et les croisières en Antarctique ont été les premières 

activités touristiques qualifiées d'activités LCT (Eijgelaar et al., 2010; Hall & Saarinen, 2010). 

D'autres études empiriques ont décrit la motivation LCT des touristes en Malaisie (Sumarjan et 

al., 2013) et dans les îles du Pacifique (Prideaux & McNamara, 2013) et, plus récemment, ce 

concept est apparu dans des publications liées au tourisme des récifs coralliens (Piggott-McKellar 

& McNamara, 2017). Pour le tourisme glaciaire, la motivation LCT a été utilisée pour décrire les 

motivations des visiteurs des glaciers Fox et Franz Josef (Stewart et al., 2016, 2017) et du glacier 

Athabasca au Canada (Lemieux et al., 2018), mais également en Islande (Welling et al., 2020). 

 

Figure 40. Paradoxe et boucles de rétroaction positive du LCT (Dawson et al., 2010) 

Pour certains sites, le marketing et les médias ont été les principales raisons du développement 

d'une motivation pour voir des éléments en voie de disparition (Lemelin et al., 2010). Par 

conséquent, des questions éthiques ont émergé sur l'équilibre entre le soutien des économies 

durables et la préservation écologique (Dawson et al., 2011). Par exemple, des recherches parmi 

les opérateurs touristiques de l'Arctique ont démontré que de nombreux opérateurs considèrent le 

LCT comme une opportunité (Johnston et al., 2013), même si le fait d'amener des visiteurs dans 
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des endroits menacés n'est pas durable (par exemple, Wang et al., 2010). D'autres études ont 

également démontré le paradoxe du LCT : parmi les visiteurs d'ours polaires à Churchill 

(Manitoba, Canada), plus l'aspiration à protéger l'espèce est forte, plus le désir de l'observer avant 

qu'elle ne disparaisse est fort, même si cela entraîne une disparition accélérée en raison de 

l'augmentation des émissions de carbone due aux déplacements (Eijgelaar et al., 2010 ; Dawson 

et al., 2011 ; Figure 40). En outre, les visiteurs qui parcourent de longues distances pour le LCT 

ont également déclaré être très préoccupés par le changement climatique (Groulx et al., 2016a). 

Les opérateurs touristiques créent parfois des mécanismes de compensation carbone pour 

« compenser » les longues distances parcourues en avion. Cependant, une étude récente a 

démontré que la majorité des visiteurs du LCT au Canada ne sont pas disposés à payer une taxe 

carbone pour compenser leur empreinte écologique touristique, même s'ils sont conscients de 

l'impact de leurs voyages sur le changement climatique (Groulx et al., 2019). En outre, une étude 

longitudinale récente montre qu'entre 2010 et 2018, à Churchill (Manitoba, Canada), une 

destination LCT de premier plan, a vu son empreinte carbone augmenter de 10 %. Dans le même 

temps, cette étude montre que la compréhension, par les visiteurs, de l'impact de leurs voyages 

sur le changement climatique reste limitée (D’Souza et al., 2021). À l’inverse, toujours dans le 

contexte du tourisme lié aux ours polaires, Miller et al. (2020) ont montré que la visite d'un site 

LCT peut avoir un impact positif sur la volonté d'agir pour l'environnement. 

Ces résultats soulèvent des questions sur le lien entre le LCT et la dissonance cognitive, 

un état psychologique consistant à détenir deux positions cognitives qui sont incompatibles 

(Aronson, 1969). Lorsque les individus sont en dissonance cognitive, ils peuvent répondre à cette 

tension et atteindre un état de consonance en modifiant leurs comportements pour répondre à leurs 

croyances ou en modifiant leurs croyances pour répondre à leurs comportements (Kassarjian & 

Cohen, 1965). Communément, dans le contexte du tourisme, les touristes qui présentent des 

dissonances cognitives justifient leurs choix, par exemple en niant leur responsabilité ou en 

arguant que leur voyage est une exception (Juvan & Dolnicar, 2014). Il est reconnu que la 

dissonance cognitive fait partie des principaux biais psychologiques menant à l'inaction face au 

changement climatique (Gifford, 2011) et constitue un obstacle au développement du tourisme 

durable. Par exemple, de nombreuses personnes soucieuses de l'environnement dans leur vie 

quotidienne font des choix non durables pour leurs vacances (Juvan & Dolnicar, 2014). Bien 

qu'aucune recherche n'ait été menée à ce jour sur le lien entre la dissonance cognitive et le LCT, 

plusieurs travaux ont illustré qu'il s'agit d'une position commune aux personnes engagées dans 

l'action contre le changement climatique (Gifford, 2011; Semenza et al., 2008). Dans le contexte 

du tourisme glaciaire, des mesures peuvent être effectuées à l'aide d'une échelle Nature 

Relatedness développée pour analyser les niveaux individuels de connexion avec la nature (Nisbet 
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et al., 2009) et les relations entre la motivation LCT et la perception du changement climatique. 

Cette échelle peut être utile pour tester la présence de dissonance cognitive au sein des sites LCT. 

7.2 – Les motivations des visiteurs de la Mer de Glace 

Dans le cadre mentionné ci-dessus, l'objectif de ce premier travail est de (1) confirmer l'existence 

d'une motivation liée au LCT pour visiter les glaciers des Alpes ; (2) explorer les dimensions 

motivationnelles qui façonnent le LCT ; et (3) explorer la relation entre le LCT et la dissonance 

cognitive. Ce premier travail se concentre sur le site du Montenvers (Mer de Glace) et développe 

une méthodologie mixte (Creswell, 2009). Les résultats on fait l’objet d’une publication dans la 

revue Tourism Geographies (Salim & Ravanel, 2020) dont le texte est disponible en Annexe A5. 

Une méthodologie mixte 

Nous avons utilisé une méthode mixte mise en œuvre avec une stratégie de triangulation 

concurrente (Creswell, 2009). Nous avons mené une enquête quantitative pour déterminer les 

facteurs de motivation des visites touristiques et effectuer des analyses statistiques des 

motivations et d'autres caractéristiques des visiteurs, comme la perception du changement 

climatique. Des entretiens qualitatifs ont été menés pour explorer la structure des facteurs de 

motivation du LCT et identifier tout autre facteur potentiel. Pour une question de temps disponible 

les deux méthodes ont été menées simultanément comme suit. 

Méthode quantitative 

Pour connaître les motivations des visiteurs et tester l'occurrence du LCT, nous avons utilisé une 

enquête (Annexe 2) basée sur l'échelle REP (Recreation Experience Preference) développée par 

Manfredo et al. (1996). La partie motivationnelle de l'enquête contenait 20 éléments de 

motivation (échelle de Likert : 1 = pas important ; 5 = très important). À partir de l'échelle 

originale, nous avons sélectionné 14 items pertinents pour nos questions de recherche dans quatre 

catégories principales : relation aux autres, apprentissage, environnement et activité. Nous avons 

ajouté deux items de motivation concernant la spécificité du site d'étude (glaciers et grottes de 

glace) et quatre items concernant le LCT dérivés des études menées par Stewart et al. (2016) et 

Lemieux et al. (2018). Pour explorer la relation des participants à la nature et les liens avec la 

motivation, nous avons utilisé l'échelle Nature Relatedness Scale (NR-S), un test psychométrique 

développé par Nisbet et al. (2009). Nous avons ajouté quatre items sur le changement climatique, 

les caractéristiques démographiques, les programmes de séjour (par exemple, la durée du voyage 

et la date de la première visite) et la perception du paysage (par exemple, la satisfaction et les 
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attentes). L'enquête a été administrée à l'aide de tablettes électroniques avec le logiciel 

SphinxMobile (Ganassali, 2014) et a été auto-complétée par les répondants. Un pré-test (n = 10) 

a été réalisé en juin 2019, qui a conduit à la révision de l'enquête en supprimant une question 

concernant le NR-S qui n'était pas clairement comprise par les participants et en ajoutant trois 

questions concernant des motivations auxquelles nous ne nous attendions pas. Le pré-test a 

également permis de paramétrer le logiciel et les onglets utilisés afin de réduire les risques 

d'erreurs de saisie. L'enquête finale comportait 54 questions et prenait en moyenne 6 minutes à 

compléter. 

Méthode qualitative 

Pour les entretiens semi-directifs, le guide d'entretien (Annexe 3) contenait 16 questions 

principales construites autour de trois thèmes : caractéristiques démographiques, informations sur 

les voyages et motivation. Les sections sur la motivation étaient basées sur la théorie MEC, 

principalement utilisée en marketing et dans le domaine des loisirs, cette dernière ayant tendance 

à se concentrer sur le choix de la destination, le patrimoine, les expériences de plein air et les 

choix d'hébergement (McIntosh & Thyne, 2005). Nous avons également utilisé la technique de 

laddering (Klenosky, 2002). L'enquêteur a d'abord demandé aux participants d'énumérer leurs 

motivations pour visiter le site. Pour chaque élément énuméré, les répondants devaient expliquer 

pourquoi cette motivation était importante pour eux. Le processus se poursuivait jusqu'à ce que 

le répondant soit incapable d'énumérer de nouvelles raisons. Chacun des 26 entretiens a duré de 

15 à 30 minutes et a été enregistré avec l'autorisation des personnes interrogées, tout en préservant 

leur anonymat. 

Collecte des données 

Il a fallu neuf jours pour collecter les données de ces deux méthodes. Les campagnes de terrain 

ont eu lieu uniquement lors de journées ensoleillées, pendant la haute saison estivale (juin et juillet 

2019) et en hiver (décembre 2019). Ces deux périodes ont été choisies, car la fréquentation est 

alors la plus élevée. La même technique de recrutement a été utilisée pour les méthodes 

quantitative et qualitative, mais, pour garantir la diversité, les répondants à une méthode ne 

pouvaient pas répondre à l'autre. Pendant la période d'ouverture (9 h à 17 h) et sur le point de vue 

principal, les visiteurs âgés de 18 ans et plus ont été invités de manière aléatoire à participer en 

français ou en anglais. Lorsque nous rencontrions un groupe, nous décrivions brièvement l'étude 

et proposions à chaque membre de participer. Au cours des premiers entretiens, nous avons 

remarqué que lorsque l'enquête était expliquée avant l'entretien, les répondants se concentraient 

principalement sur les aspects liés au changement climatique et qu'il était difficile de recueillir 
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leurs motivations sous-jacentes. Pour limiter cette difficulté, nous avons expliqué l'étude après la 

collecte des données. Selon le chef d’exploitation du Montenvers, certaines personnes traversent 

le point de vue et utilisent le train pour rejoindre l'un des cinq refuges du bassin de la Mer de 

Glace et pour pratiquer l'alpinisme et l'escalade. Comme le guide d'entretien et l'enquête portent 

tous deux sur les motivations à venir au point de vue, ces visiteurs ont été exclus de la collecte de 

données. Pour compenser le peu de temps disponible en décembre, une équipe de huit chercheurs 

a participé à la collecte de données en hiver, tandis qu'un seul chercheur a participé à la collecte 

de données en été. 

Analyses 

L'enquête quantitative a été analysée à l'aide de SPSS v.26 (Cronk, 2019) et des statistiques 

descriptives, des analyses factorielles exploratoires et de corrélation de Spearman ont été utilisées 

pour explorer les motivations des visiteurs (Williams et al., 2010).  

Tous les entretiens ont été transcrits, et une analyse de contenu conventionnelle a été 

appliquée (Hsieh & Shannon, 2005). Également appelée "développement inductif de catégories" 

(Flick et al., 2004), cette méthode consiste à coder le texte pour saisir les concepts clés émergeant 

de chaque question ouverte. Chaque concept est ensuite recodé pour mettre en évidence ses 

différentes composantes. Pour cette étude, trois niveaux de codage ont été utilisés afin d'identifier 

les motivations et les valeurs qui les sous-tendent sans utiliser de catégories préconçues 

(Kondracki et al., 2002). 

Limites 

Cette étude comporte certaines limites inévitables. Tout d'abord, comme mentionné par Lemieux 

et al. (2018), les questions fermées quantitatives ne peuvent pas épuiser les motivations. De plus, 

l'échantillon était limité aux anglophones et aux francophones présents lors des pics de 

fréquentation, ce qui signifie que les visiteurs des circuits commerciaux soumis à des contraintes 

de temps étaient sous-représentés. Par ailleurs, l'étude s'est limitée aux visiteurs venus voir le 

glacier depuis le point de vue, excluant ainsi les grimpeurs et les alpinistes. Les contraintes de 

temps des visiteurs et leur désir de profiter de leurs visites expliquent la courte durée des 

entretiens. Idéalement, les recherches futures devraient réaliser ces entretiens avant les visites. 

Enfin, il n'y a pas de données sur les caractéristiques démographiques des visiteurs ; notre 

échantillon était limité aux répondants qui étaient sur place et nous n'avons pas pu tester sa 

représentativité. 
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Résultats quantitatifs 

L'enquête quantitative a été complétée par 447 répondants, parmi lesquels 13 (2,72%) ont été 

retirés parce qu'ils ont fourni des réponses incomplètes ou parce qu'ils avaient moins de 18 ans. 

Le jeu de données final comprend 434 répondants, 342 (79%) en été et 92 (21%) en hiver, et 

comporte moins de 5% de valeurs manquantes. 

Les répondants étaient âgés de 18 à 80 ans (médiane : 41 ans), avec un nombre égal 

d'hommes et de femmes. Cinquante-sept pour cent étaient diplômés de l'université, 54,1 % étaient 

français et 74,4 % des étrangers venaient de l'Union européenne ou de Suisse (Tableau 3). La 

plupart des personnes interrogées ont planifié leurs vacances sans recourir à un tour-opérateur 

(88,9 %) et ont passé trois nuits ou plus à Chamonix (53,5 %). La plupart des visiteurs interrogés 

(60,2%) visitaient le Montenvers pour la première fois, et la plupart de ceux qui en sont à leur 

deuxième visite sont venus il y a moins de cinq ans (51,7%) et en été (78,5%). Une partie des 

personnes interrogées ne prévoyait pas de visiter un autre site touristique pendant leur voyage 

Tableau 3. Caractéristiques démographiques et de visite. 

  Échantillon 
Démographie Catégories N = 434 
Sexe  n = 433  

Femme 219 (50.6 %)  
Homme 214 (49.4 %) 

Âge 
 

n = 434  
Fourchette 18-80  
Médiane 41 

Pays de résidence 
 

n = 418  
France 226 (54.1 %)  
Royaume-Uni 42 (10 %)  
Belgique 33 (7.9 %)  
U. S 17 (4.1 %)  
Suisse 14 (3.3 %)  
Canada 13 (3.1 %)  
Autres 83 (19.8 %) 

Vivre... 
 

n = 431  
Dans une ville ou sa périphérie 256 (59.4 %)  
À la campagne 175 (40.6 %) 

Première visite 
 

n = 432  
Oui 260 (60.2 %)  
Non 172 (39.8 %) 

Glacier précédemment observé  
 

n = 260a  
Oui 154 (59.2 %)  
Non 106 (40.8 %) 

Durée du séjour 
 

n = 430  
Un jour ou moins 125 (29.1 %)  
1 à 2 nuits 75 (17.4 %) 

 3 à 5 nuits 87 (20.2 %) 
 5 à 7 nuits 92 (21.4 %) 

  Plus de 7 nuits 51 (11.9 %) 
a: Seulement pour les visiteurs qui ne sont jamais venus auparavant 
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(42,1%) ou prévoyait de visiter l'Aiguille du Midi (40,5%), l'un des plus hauts sites touristiques 

des Alpes (3842 m d'altitude), accessible par un téléphérique et également située à Chamonix. 

En ce qui concerne le changement climatique et l'environnement, 90,8% des personnes 

interrogées pensent que le changement climatique existe, 82,5% pensent que l'homme est 

responsable du changement climatique et 72,8% reconnaissent que leurs actions ont un impact 

sur l'environnement.  

La Figure 41 montre que les trois principales raisons de visiter le Montenvers sont "voir 

la beauté du paysage", être "proche de la nature" et "voir le glacier", suivies par les éléments 

relatifs au LCT. Inversement, les éléments concernant la "relation avec les autres" ont reçu des 

scores faibles, ce qui suggère qu'ils sont moins importants. Le score moyen pour chaque item 

montre que les quatre items relatifs au LCT arrivent en tête (4,03), juste devant les cinq items 

relatifs à l'environnement (4,00). Les trois items d'apprentissage suivent (3,72), puis les deux 

items d'attraction (3,26). Enfin, les six items de relations aux autres arrivent en dernier (2,62). 

 
Figure 41. Scores pour les motivations descriptives. Les items sont classés par ordre décroissant en fonction de leur 

score moyen (Échelle de Likert sur 5 niveaux : Important = 4+5 ; moyennement important = 3 ; pas important = 
1+2). 

Des analyses factorielles exploratoires ont été utilisées pour comprendre les facteurs de 

motivation pour visiter le Montenvers et tester l'hypothèse que le LCT constitue un facteur 

prédominant. Après avoir éliminé les items chargés à plus de 0,30 dans différents facteurs et les 

items non chargés à plus de 0,40 (Steven, 2012), 11 items chargés dans cinq facteurs individuels 

expliquent 79,9% de la variance totale (Tableau 4). Le test de Kaiser-Mayer-Olkin (KMO) permet 
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de confirmer que les variables retenues forment un ensemble cohérent. Le test sphéricité de 

Bartlett permet quant à lui de vérifier l’hypothèse nulle selon laquelle les corrélations entre 

variables seraient égales à 0. Ces deux tests permettent de valider l’EFA, ici, avec un KMO de 

0,750 et un test de sphéricité de Bartlett de 0,000, l’EFA est acceptable (Kim & Mueller, 1978).  

Le facteur 1, comprenant des items liés au désir de découvrir et d'apprendre de nouvelles 

choses, a été étiqueté "facteur apprentissage". Le facteur 2, comprenant des items liés aux 

paysages naturels, a été nommé "facteur environnement". Le facteur 3, contenant des éléments 

relatifs à la relation avec les autres et à la volonté de parler du voyage, a été appelé "facteur Story 

Telling". Le facteur 4, qui comprend des éléments relatifs au LCT, a été nommé "facteur LCT". 

Deux items de la catégorie LCT ont été retirés en raison d'une charge croisée entre le motif LCT 

et le motif d'apprentissage, suggérant une dimension d'apprentissage du LCT. Le facteur 5, 

comprenant des items exprimant le désir de se détendre ou de faire l'expérience de la paix 

intérieure, a été étiqueté "facteur tranquillité".  

Tableau 4. EFA des motivations des visiteurs du Montenvers-Mer de Glacea. 

  
Facteur de charge 

1 2 3 4 5 

  Apprentissage Environnement Story Telling LCT Tranquillité 
Pour développer mes 
connaissances sur cet endroit 0,894         

En savoir plus sur les glaciers 0,835         
Découvrir de nouvelles choses 0,594         
Pour voir la beauté du paysage   0,784       
Pour être proche de la nature   0,736       
Pour que les autres sachent que j'y 
suis allé     0,692     

Pour avoir une histoire à raconter     0,682     
Pour voir un paysage qui ne sera 
plus le même dans le futur       -0,924   

Pour voir le glacier avant qu'il ne 
disparaisse       -0,794   

Pour être calme         0,700 
Pour être seul         0,539 
Méthode d'extraction : Factorisation selon l'axe principal.  
Méthode de rotation : Oblimin avec normalisation de Kaiser.  

a. La rotation a convergé en 8 itérations. 

Les résultats du score moyen pour chaque facteur (Tableau 5) montrent que le motif 

environnement est le facteur prédominant (moyenne = 4,51). C'est également un facteur 

consensuel avec une faible variance (V = .404) et un faible écart-�W�\�S�H�����1��� �����������������/�H���Potif LCT 

est le deuxième facteur le plus important (moyenne = 4,28) avec une variance similaire aux trois 

facteurs suivants (V = 0,921). Les résultats démontrent que le LCT existe sur le site du 

Montenvers. 
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Tableau 5. Scores moyens pour les facteurs de motivation. 

  N Moyenne Écart type Variance 

Motivation environnementale 431 4,514 0,63597 0,404 
Motivation LCT 430 4,287 0,95989 0,921 
Motivation d'apprentissage 430 3,550 0,97243 0,946 
Motivation Story Telling 425 2,532 1,0515 1,106 
Motivation de tranquillité 413 2,419 0,98229 0,965 

Pour comprendre la corrélation entre les facteurs de motivation et les NR-S et CC-P, nous avons 

commencé par déterminer la structure des différents items inclus dans ces deux catégories. Une 

EFA a été réalisée avec sept items et avec un KMO acceptable (n = .712) et un test de sphéricité 

de Bartlett de .000 ; il a mis en évidence trois facteurs différents (Tableau 6). 

Tableau 6. EFA de la relation à la nature (NR) et de la perception du changement climatique 

(CC-P) des visiteurs. 

 
CC-P NR 

Utilisation de 
la nature 

L'homme est responsable du changement climatique 0,877     
La Mer de Glace va disparaître à cause du changement climatique. 0,574     
Le changement climatique est réel 0,552     
Je pense toujours à la façon dont mes actions affectent l'environnement   0,894   
Ma conscience écologique affecte mon mode de vie   0,756   
La protection de la nature n'est pas nécessaire, car elle est suffisamment 
forte pour résister aux impacts humains     0,651 

Les humains ont le droit d'utiliser les ressources naturelles comme ils le 
souhaitent     0,555 

Méthode d'extraction : Factorisation selon l'axe principal.  
Méthode de rotation : Oblimin avec normalisation de Kaiser.a  
a. La rotation a convergé en 6 itérations. 

Le premier facteur comprenait des items sur la perception du changement climatique, et a été 

étiqueté CC-P. Le deuxième facteur comprenait des items relatifs à la relation personnelle à la 

nature, que nous avons étiqueté nature relatedness (NR). Enfin, le troisième facteur correspondait 

aux opinions concernant l'utilisation de la nature par les humains ; il a été étiqueté utilisation de 

la nature. Un score moyen a été calculé pour chaque facteur et, notamment, seulement 0,9 % (n = 

4) des répondants étaient en désaccord ou fortement en désaccord avec la proposition selon 

laquelle le changement climatique existe. Pour déterminer la fiabilité et la consistance interne des 

facteurs pour l'analyse de corrélation, nous avons calculé le coefficient alpha de Cronbach pour 

chaque facteur : le CC-�3�����.��� �����������������H�W���O�H���1�5�����.��� �����������������p�W�D�L�H�Q�W���D�F�F�H�S�W�D�E�O�H�V����Nunnally, 1978). 

�/�
�X�W�L�O�L�V�D�W�L�R�Q���G�H���O�D���Q�D�W�X�U�H���p�W�D�Q�W���L�Q�I�p�U�L�H�X�U�H���j���������������.��� �������������������Q�R�X�V���O�
�D�Y�R�Q�V���H�[�F�O�X�H���G�H���O�
�D�Q�D�O�\�V�H.
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Tableau 7. Corrélation de Spearman entre les facteurs de motivation, le NR, le CC-P et d'autres échelles liées à l'évolution des glaciers. 

  Motivation 
apprentissage 

Motivation 
environnement 

Motivation 
Story Telling 

Motivation 
tranquillité NR CC-P LE VW GD 

Motivation LCT ,422**  ,461**  ,271**  ,102* ,316**  ,367**  0,077 0,010 ,360**  

Motivation 
apprentissage 

 
,316**  ,288**  0,073 ,217**  ,128**  -0,001 -0,072 ,161**  

Motivation 
environnement 

  
,139**  ,116* ,232**  ,269**  ,205**  ,177**  ,241**  

Motivation Story 
Telling  

   
,172**  0,051 ,103* ,122* 0,010 ,135**  

Motivation 
tranquillité 

    
0,062 -0,043 ,171**  ,242** 0,000 

**. La corrélation est significative au niveau de 0,01 (bilatéral). 

*. La corrélation est significative au niveau de 0,05 (bilatéral). 

LE = Attentes en matière de paysage (1 = Non, 2 = Peut-être non, 3 = Peut-être oui, 4 = Oui) ; VW = Lieu sans glacier désormais (1 = Non, 2 = Peut-être non, 3 = 
Peut-être oui, 4 = Oui) ; GD = Le glacier va disparaître (1 = Fortement en désaccord, 5 = Fortement d'accord) ; NR = Lien avec la nature (1 = Fortement en 
désaccord, 5 = Fortement d'accord) ; CC-P = Perception du changement climatique (1 = Fortement en désaccord, 5 = Fortement d'accord).  
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Le Tableau 7 illustre les résultats de l'analyse de corrélation. Comme prévu, les facteurs de 

motivation sont modérément corrélés entre eux, ce qui confirme que le motif LCT est lié au motif 

d'apprentissage. Le motif LCT est modérément corrélé avec CC-P (r = 0,367, n = 416) et NR (r = 

0,316, n = 425). Les résultats indiquent que plus les visiteurs sont conscients du changement 

climatique et de la disparition future du glacier, plus ils souhaitent s'engager dans le LCT. De 

plus, les facteurs environnement et tranquillité étaient légèrement corrélés à la fois avec la volonté 

de visiter le Montenvers en cas de disparition du glacier (VW) et avec la satisfaction du paysage 

(LE). Des tests-T ont été effectués entre les facteurs de motivation et différentes caractéristiques 

socio-démographiques (première fois ou non au Montenvers, habitant en ville ou à la campagne, 

visiteurs nationaux ou internationaux), mais aucune relation significative n'a été trouvée. 

Résultats qualitatifs 

Cinq catégories de motivation avec 17 dimensions ont émergé du codage du contenu des 

entretiens : Environnement, LCT, Renommée, Découverte, et Attributs humains (Tableau 8). 

Environnement : La catégorie "environnement" a été identifiée dans 22 des 26 entretiens et 

comprend cinq dimensions : les "attributs naturels" décrivent les caractéristiques que les visiteurs 

ont pu vouloir voir (par exemple, la montagne, le glacier, la neige). La "relation à la nature" reflète 

le désir d'être proche de la nature : 

« Nous venons ici pour la nature, pour changer un peu de décor, bien qu'il semble que Chamonix 

soit très pollué par les camions et les voitures. Mais ici, on peut sentir la nature ». F. 35 ans. Avec 

des amis 

La notion de "paysage" reflète la volonté de faire l'expérience du paysage et est liée à la dimension 

plus abstraite de la "recherche de la beauté". L'"accomplissement" a été identifié comme une 

valeur finale pour cette catégorie de motivation. 

LCT  : Une motivation liée au LCT a été rapportée dans 20 des 26 entretiens. Cela confirme la 

présence de la LCT à la Mer de Glace. De plus, cette motivation est apparue le plus souvent 

spontanément au début des entretiens. Quatre dimensions sont apparues concernant le LCT. 

L'observation est la première et la plus fréquente, reflétant le désir de "voir" les effets du 

changement climatique et du retrait de la glace : 

« On voulait voir l'évolution de la Mer de Glace, on en entend souvent parler à la télé, la fonte 

des glaciers, on regarde ça, c'est triste » H. 45 ans. Couple 
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L' « urgence » reflète la volonté de venir avant qu'il ne soit trop tard : 

« Beaucoup de gens nous ont dit : allez-y maintenant parce qu'après il n'y aura plus de glace". 

Et puis, on est arrivé à Chamonix en avril, et on s'est dit qu'il fallait faire vite ! » F. 32 ans. Couple 

« Comprendre » reflète une volonté de comprendre ce que le changement climatique implique :  

« On entend toujours parler du changement climatique et aujourd'hui on veut voir ce que ça veut 

dire. Je pense que vous pouvez vraiment voir ce que cela signifie lorsque vous voyez le glacier ». 

H. 40 ans. Famille 

La notion de "témoignage" fait référence à la motivation de parler des changements 

environnementaux entre les générations :  

« J'ai un livre que j'ai acheté pour mon petit-fils. C'est un livre d'images qui montre ce qui se 

passe... Et puis, nous avons emmené notre petit-fils avec nous. Je pense que c'est important pour 

les enfants de voir... de voir que ça a fondu » H. 60 ans. Famille 

La notoriété : Cette catégorie apparaît dans 12 des 26 entretiens et suggère que la réputation du 

site est une raison de le visiter. Elle comprend deux dimensions différentes qui correspondent à 

la reconnaissance du site. La dimension "Célèbre" concerne la réputation du site lui-même, la Mer 

de Glace étant considérée comme "incontournable" : 

« Il faut y aller au moins une fois dans sa vie ». F. 30 ans. Seule 

La dimension « Opportunité  » fait référence aux visiteurs qui ne connaissaient pas le site avant 

leur arrivée à Chamonix : 

 « Nous ne savions pas que nous pouvions aller là-haut, alors allons-y ! » F. 40 ans. Couple 

Découverte : Cette catégorie est présente dans 10 des entretiens et comprend l'envie de 

"découvrir de nouvelles choses" : 

« Nous sommes venus ici par curiosité, pour découvrir le lieu ». H. 35. Couple 

« Tranquillité  » comprend le désir de trouver l'harmonie, le calme et l'"hédonisme" comme 

valeurs terminales : 
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« On voulait avoir du plaisir, être tranquille ». F. 40 ans. Couple 

Les attributs humains : Cette dernière catégorie regroupe toutes les motivations liées à la 

présence d'équipements. L'"activité physique" comprend le désir de faire une promenade ou une 

randonnée. L'offre touristique fait référence aux installations touristiques sur place, comme la 

grotte de glace ou le train du Montenvers : 

« Et on voulait prendre ce train, qui est quand même quelque chose d'ancien... Et on voulait 

prendre ce train, qui est quand même quelque chose de vieux... ». H. 45 ans. Famille 

L'histoire  correspond à la notion de patrimoine et à l'envie de découvrir l'histoire du site, 

notamment l'histoire du train (construit entre 1905 et 1909) et de l'alpinisme : 

« Ce qu'on a aimé ici, c'est de voir tout ce contexte alpin, l'alpinisme [...], les jeunes qui étaient 

là en groupe pour grimper ici. C'est beau de voir ça, cette culture de la montagne, et tous ces 

gens qui sont passionnés d'escalade, je trouve ça vraiment extraordinaire ». H. 45 ans. Famille 
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Tableau 8. Résumé des dimensions motivationnelles pour chaque catégorie 

Catégorie Dimension   Catégorie Dimension 

Environnement  Notoriété  

1 Attribut naturel  10 Réputation 

2 Relation avec la nature  11 Opportunité 

3 Paysage  Découverte  

4 Recherche de la beauté  12 Découvrir de nouvelles choses 

5 Accomplissement  13 Hédonisme 

LCT   14 Tranquillité 

6 Observation  Attribut humain 

7 Urgence  15 Activité physique 

8 Compréhension  16 Offre touristique 

9 Témoignage   17 Historique 
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Existence et paradoxe de la motivation LCT 

Les résultats, tant quantitatifs que qualitatifs, confirment l'importance du LCT pour les visiteurs 

du Montenvers. Tout d'abord, les répondants ont attribué une note élevée à quatre éléments liés 

au désir de voir un élément naturel avant sa disparition. L'EFA a ensuite révélé un facteur 

spécifique au LCT (i.e. LCT motive), qui est le deuxième en termes d'importance derrière les 

facteurs liés à l'environnement. Troisièmement, les entretiens qualitatifs ont révélé une motivation 

liée au LCT dans 20 des 26 cas. Ces résultats étaient cohérents avec une étude récente menée sur 

le glacier Athabasca (Canada), suggérant que les glaciers sont désormais considérés comme des 

destinations de LCT (Lemieux et al., 2018). 

De plus, comme Dawson et al. (2011) l'ont observé pour le tourisme polaire, plus les 

visiteurs du Montenvers étaient conscients de l'origine anthropique du changement climatique, 

plus ils souhaitaient voir le glacier avant qu'il ne disparaisse malgré l'impact des émissions de gaz 

à effet de serre causées par leur tourisme. Cette affirmation est confirmée par les distances 

parcourues par les visiteurs du Montenvers (jusqu'à 18 816 km depuis leur domicile, 1 642 km en 

moyenne). La relation entre les facteurs LCT et  NR a également démontré que plus les répondants 

ont obtenu un score élevé pour leurs NR, plus ils considèrent que le LCT est important. Ce résultat 

est pertinent pour la théorie de la dissonance cognitive : les visiteurs savent qu'ils contribuent au 

changement climatique et sont d'accord avec la conservation de la nature, mais parcourent de 

longues distances pour voir des glaciers. Dans d'autres contextes touristiques, des études ont 

démontré que les voyageurs éprouvent une dissonance cognitive entre leurs choix touristiques et 

leurs opinions environnementales (Juvan et al., 2016 ; Juvan & Dolnicar, 2014). Bien que cela 

remette en question la responsabilité du développement de sites touristiques qui obligent les 

visiteurs à émettre des niveaux élevés de GES, la prise de conscience présente dans la dimension 

de compréhension du LCT peut contribuer à faciliter l'acceptation du message climatique, ce qui 

peut aider à transformer les connaissances en actions (Trolliet et al., 2019). 

Dimensions motivationnelles du tourisme glaciaire. 

Les principales motivations de la visite des sites touristiques glaciaires étaient liées aux 

caractéristiques environnementales.  Les résultats ci-dessus ont démontré que le paysage est la 

principale motivation pour visiter le Montenvers et d'autres sites touristiques glaciaires (par 

exemple Garavaglia et al., 2012 ; Welling et al., 2015). La cartographique hiérarchique des 

valeurs (Leppard et al., 2004) présentée dans la Figure 42 synthétise les résultats. Les niveaux 

d'abstraction démontrent que la catégorie environnement se compose principalement d'attributs 

concrets (par exemple, voir un glacier et des sommets), tandis que le LCT se compose 
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principalement d'attributs abstraits (par exemple, voir le glacier parce qu'il est considéré comme 

un marqueur du changement climatique). L'importance des éléments environnementaux et du 

LCT était conforme aux résultats obtenus en Nouvelle-Zélande, où les visiteurs étaient attirés par 

les glaciers, la nature et le LCT (Stewart et al., 2016), et au Canada, où la nature, la découverte et 

le LCT étaient les principales motivations des touristes visitant le glacier Athabasca (Lemieux et 

al., 2018). Les corrélations entre les facteurs de l'EFA ont confirmé que le LCT contient des 

dimensions d'apprentissage, comme le suggèrent Groulx et al. (2016a). L'émergence inattendue 

de la motivation liée à la réputation a illustré le fait que ce site glaciaire est parfois inconnu des 

touristes avant leur arrivée à Chamonix. 

Contrairement à une étude réalisée en Nouvelle-Zélande (Purdie et al., 2020), les visiteurs 

du Montenvers étaient au courant du retrait glaciaire avant d'arriver sur le site, ce qui était 

également le cas du glacier Forni dans les Alpes italiennes (Garavaglia et al., 2012). Étant donné 

que 93,3 % des visiteurs du Montenvers ont déclaré que le paysage répondait à leurs attentes, les 

modifications du paysage causées par le recul du glacier (Diolaiuti & Smiraglia, 2010) semblent 

ne pas encore avoir réduit l’attrait du site. Cependant, les modifications de l'accès au glacier 

constituent une difficulté supplémentaire pour les visiteurs de la grotte de glace, ce qui pourrait 

réduire son attractivité. Enfin, Wang et al. (2020) suggèrent que le LCT pourrait également 

augmenter les visites sur les sites touristiques des glaciers. Par conséquent, nous soutenons que 

LCT peut amener de nouvelles personnes sur ces sites, et nous supposons que leurs visites peuvent 

augmenter leurs comportements pro-environnementaux. 
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Figure 38. Carte hiérarchique des valeurs (Salim & Ravanel, 2020) 
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LCT et tourisme glaciaire : implications pour les comportements pro-

environnementaux 

Les principaux résultats des recherches sur la perception et la communication du changement 

climatique ont démontré que les visiteurs : (1) avaient une compréhension superficielle du 

changement climatique (Moser, 2016; Weber & Stern, 2011) ; (2) pensaient que changer leur 

comportement ne ferait pas de différence (Semenza et al., 2008) ; et (3) avaient des difficultés à 

transformer leur volonté en action (Gifford, 2011). Il a également été démontré que la vision 

culturelle du monde et les connaissances sur le changement climatique (Shi et al., 2015) ainsi que 

l'attachement aux lieux (Goldberg et al., 2018) sont des éléments importants pour accroître la 

préoccupation du public à l'égard du changement climatique et améliorer l'acceptation des 

politiques et des changements de comportement en la matière. Par exemple, une étude récente sur 

la Grande Barrière de Corail a illustré que plus les gens avaient le sentiment de faire partie de 

l'environnement, plus ils le protégeaient (Goldberg et al., 2018).  

De plus, au-delà du discours dramatique sur les conséquences du changement climatique, 

l'utilisation de paysages visités ou virtuels comme moyen de communication semble être un 

élément important de l'action contre le changement climatique (Sheppard, 2005). Ces différents 

éléments, l'importance de la motivation d'apprentissage et les différentes dimensions du LCT, 

nous amènent à considérer les glaciers comme un vecteur d'amélioration des connaissances sur 

l'impact du changement climatique. Dans cette perspective, les opérateurs touristiques des 

glaciers peuvent améliorer la sensibilisation au changement climatique en utilisant des stratégies 

d'interprétation (par exemple, Howard, 1999) qui peuvent augmenter les comportements pro-

environnementaux (par exemple, Marschall et al., 2017; Powell & Ham, 2008) 

Le Montenvers comprend les caractéristiques suivantes : 1) le long des 580 marches 

menant au glacier depuis le train, des panneaux indiquent la position du glacier en fonction des 

années ; 2) un centre d'interprétation du glacier a été construit en 2012 ; 3) de nombreuses 

photographies anciennes et des panneaux explicatifs sont dispersés sur le site ; et iv) un 

glaciologue est présent dans la zone d'observation principale pendant les trois mois d'été pour 

informer les visiteurs sur l'évolution du glacier. En outre, un projet est en cours d'élaboration pour 

faire de ce site un centre majeur d'éducation au changement climatique.  

Comme cela a été évoqué dans d'autres études sur le LCT (par exemple, Lemelin et al., 

2010 ; Dawson et al., 2011), les médias jouent un rôle essentiel pour préparer les visiteurs et leur 

inculquer un sentiment d'urgence face à la disparition de cette ressource naturelle. Cela s'applique 

à la Mer de Glace, qui est l'un des glaciers les plus célèbres de France, et le plus fréquemment 

utilisé par les journalistes pour illustrer les conséquences du changement climatique. Par exemple, 
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la base de données Europresse fournit 108 articles publiés dans la presse française depuis 2010 

contenant à la fois les termes "Mer de Glace" et "Changement climatique". Cela devrait conduire 

à de futures recherches concernant l'impact des médias sur le développement de la motivation du 

LCT. Les études futures pourraient également examiner la relation entre le LCT et la dissonance 

cognitive en révélant, par exemple, comment les touristes "justifient" leurs choix, à l'instar des 

recherches de Juvan et al. (2016). En outre, la recherche pourrait évaluer le rôle que joue le 

matériel d'interprétation dans l'augmentation des comportements pro-environnementaux dans le 

tourisme de glacier et le contexte du LCT. Ce dernier point sera développé dans la Partie 4. 

Conclusion du travail mené au Montenvers 

Les résultats de la recherche par méthodes mixtes, utilisant les théories push and pull et MEC, 

menée au Montenvers ont montré que les motivations des visiteurs peuvent être divisées en six 

catégories principales : l'environnement, le LCT, l'apprentissage, la renommée du site, la 

découverte et les attributs humains. La motivation LCT était présente chez les visiteurs et 

comprenait quatre dimensions distinctes : observation, compréhension, urgence et témoignage. 

La motivation LCT est corrélée à la fois aux facteurs d'apprentissage et à la conscience qu'ont les 

visiteurs du changement climatique et de leur relation à la nature. Les corrélations ont confirmé 

le paradoxe du LCT qui semble être lié à la dissonance cognitive : plus les visiteurs étaient 

conscients de l'impact de l'homme sur le changement climatique, plus ils souhaitaient voir le 

glacier avant qu'il ne disparaisse, contribuant ainsi au changement climatique. Ce paradoxe 

soulève deux questions : (1) quelles sont les justifications de consonance des touristes de glacier, 

et (2) quel est l'impact d'une éventuelle prise de conscience post-visite et son effet sur les 

comportements pro-environnementaux ? Cette dernière question concerne la responsabilité des 

opérateurs du tourisme glaciaire dans la mise en œuvre de mesures pro-environnementales. Les 

glaciers sont des objets puissants et peuvent devenir des témoins des effets du changement 

climatique ; par conséquent, les sites touristiques glaciaires ont l’opportunité de devenir des 

"ambassadeurs" du changement climatique en utilisant des éléments d'interprétation comme ceux 

mis en place au Montenvers.  

Enfin, nous proposons les initiatives de recherche suivantes. Tout d'abord, d'autres 

recherches sont nécessaires pour examiner plus en détail les dimensions de la motivation LCT qui 

a été mise en évidence ici. De plus, des recherches futures pourraient étudier la dissonance 

cognitive des touristes des grands glaciers en examinant la relation entre leurs motivations, les 

représentations du changement climatique et les justifications qu'ils utilisent pour atteindre l'état 

de consonance. Deuxièmement, des recherches sont nécessaires pour examiner l'impact de la 

couverture médiatique sur le développement de la motivation des visiteurs. Troisièmement, il 
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semble pertinent d'étudier l'impact de la visite de sites touristiques glaciaires et, plus généralement 

des sites LCT, sur la sensibilisation au changement climatique et l’adoption de comportements 

pro-environnementaux avant et après la visite. 

7.3 – Motivations des visiteurs et LCT autour du tourisme glaciaire dans l’Arc 

alpin 

La section précédente montre que les principales motivations des visiteurs de la Mer de Glace 

comprennent des éléments liés à l’environnement et au LCT. Une seconde étude, publiée sous 

forme de Chapitre d’ouvrage dans le Handbook of Niche Tourism (Salim, 2022), réplique la 

méthodologie quantitative et son analyse pour les visiteurs du glacier du Rhône (Suisse). Pour 

limiter la taille de ce manuscrit, les résultats, similaires à ceux présentés dans la section 

précédente, ne seront pas exposés ici, mais sont disponibles en Annexe A6. Cependant, étant 

donné la diversité du tourisme glaciaire dans les Alpes européennes, ces motivations et paradoxes 

sont-ils communs aux différents sites, ou des caractéristiques propres à chaque site peuvent-elles 

expliquer ces motivations ? De plus, étant donné que les études sur les touristes glaciaires les 

considèrent souvent comme homogènes, peut-on identifier des segmentations de visiteurs des 

sites glaciaires ? Répondre à ces questions constitue l'objectif de cette contribution. Pour ce faire, 

six sites touristiques glaciaires alpins ont été sélectionnés selon l'inventaire présenté en Partie 1 

(ou voir Annexe A1; Salim et al., 2021a). Trois hypothèses principales sont testées : (h1) le 

caractère abordable et (h2) l'accessibilité physique du site influencent les motivations ; (h3) les 

éléments ci-dessus, ainsi que les motivations et les variables liées à la perception du changement 

climatique, peuvent être utilisés pour segmenter les visiteurs des glaciers. Ce faisant, ce travail 

cherche à aller au-delà des résultats présentés précédemment (Annexe A5 ; Salim & Ravanel, 

2020) en tentant de les généraliser aux Alpes européennes, puis en identifiant les éléments 

spécifiques au site qui influencent les motivations, tout en déterminant les segments de visiteurs 

de glaciers et de LCT. Ce travail, objet de cette section a fait l’objet d’une collaboration avec 

Marius Mayer de l’Université d’Innsbruck (Autriche) et Philipp Johannes Sacher de l’Université 

de Göttingen (Allemagne). Il a donné lieu à une publication dans la revue Journal of Sustainable 

Tourism (Salim et al. 2022a), dont le texte est disponible en Annexe A7. 

Conception de l'enquête 

Pour assurer la comparabilité avec les données utilisées dans l'étude précédemment présentée 

(Salim & Ravanel, 2020), le questionnaire élaboré reprend les questions posées dans cette étude. 

L'enquête est donc basée sur l'échelle REP (Manfredo et al., 1996) et comprend 43 questions. La 

partie motivation correspond à 18 questions à échelle de Likert (1 = pas important ; 5 = très 
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important) réparties en cinq catégories : relation aux autres ; apprentissage ; environnement ; 

activité (d'après Manfredo et al., 1996) ; et LCT (d'après Lemieux et al., 2018 ; Stewart et al., 

2016). Quatre questions à échelle de Likert (1 = pas du tout d'accord ; 5 = tout à fait d'accord) ont 

été ajoutées pour mesurer la sensibilisation au changement climatique et au recul glaciaire. Une 

question fermée et deux questions à échelle de Likert sont liées à l'appréciation du paysage et à 

la volonté de venir même s'il n'y a pas de glacier à voir (1 = non ; 4 = oui). Les 18 autres questions 

sont liées au voyage et aux caractéristiques sociodémographiques. 

Collecte et analyse des données 

L’investigation a porté sur les 6 sites précédemment sélectionnés (Partie 2 ; i.e., glacier Blanc 

[FR], glacier de Bionnassay [FR], Mer de Glace [FR], glacier d’Aletsch [CH], glacier du Rhône 

[CH] et glacier du Pasterze [AT]). La collecte des données a été réalisée en juillet-août 2019 et 

2020, et en décembre 2019 pour le Montenvers-Mer-de-Glace (seul site ouvert en saison 

hivernale), à l'aide de tablettes et de SphinxMobile (Ganassali, 2014). Sur le point de vue principal 

de chaque site, pendant la période d'ouverture (9 h à 17 h), les visiteurs ont été invités de manière 

aléatoire à répondre à l'enquête après une brève explication sur l'objectif de l'étude et sur son 

anonymat. Le site de Franz-Josefs-Höhe fait exception à la règle : le taux de refus pour des raisons 

de Covid-19 étant élevé, des affiches comportant une brève description de l'étude et un QR code 

menant au questionnaire sur SphinxOnline ont été placées à plusieurs endroits du site. Les 

personnes étaient alors invitées à répondre à l'enquête en scannant le QR code avec leur téléphone 

portable. Cela peut constituer la principale limite de ce travail, car les répondants doivent utiliser 

leur propre téléphone. Cependant, les résultats montrent que les différences par rapport aux autres 

sites restent faibles.  

Mise en œuvre des caractéristiques des sites et analyses 

Après la période de collecte des données, trois échelles ont été développées pour mesurer les 

catégories de coût et d'accès des sites. Les catégories de coût sont basées sur le prix d'accès pour 

une famille de quatre personnes (deux adultes et deux enfants). L'échelle va de : 1 = gratuit ; 2 = 

<100 € (36 € en moyenne) ; à 3 = <100 € (110 € en moyenne). Les catégories d'accès sont basées 

sur le temps nécessaire pour atteindre le point de vue sur le glacier depuis le parking, y compris 

le temps passé sur les infrastructures d'accès. L'échelle va de 1 = <20 min ; 2 = <60 min ; 3 = <90 

min ; à 4 = >90 min. Enfin, la catégorie physique visait à mesurer le temps de marche nécessaire 

pour accéder au point de vue sur le glacier. L'échelle va de : 1 = <10 min ; 2 = <30 min ; à 3 = 

>30 min (un seul site : 120 min). Les trois échelles ont ensuite été ajoutées à la base de données. 
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Les données ont été analysées à l'aide de SPSS v.26 (Cronk, 2019). Des statistiques 

descriptives, une analyse factorielle exploratoire, des ANOVAs et une segmentation en classes 

latentes ont été réalisées. L'analyse de classes latentes (ACL) est l'outil de choix lorsqu'il s'agit 

d'analyser des variables catégorielles multivariées afin de procéder à une segmentation des cas. Il 

est ainsi possible de considérer l'hétérogénéité des goûts entre les groupes ou les segments de 

répondants. Cette technique est souvent appliquée dans les études concernant l'opinion publique, 

le comportement des consommateurs ou la prise de décision, en travaillant avec des échelles 

catégorielles ou au moins ordinales (Kamakura & Russell 1989 ; Chintagunta et al. 1991 ; Linzer 

et Lewis 2011). Le modèle ACL suppose que la population est composée de S segments et que 

chacun d'entre eux a une structure de préférence différente (Holmes et Adamowicz 2003). 

Contrairement à une analyse en cluster, l'objectif est de trouver une variable catégorielle non 

observée ou "latente" (X) qui explique les différences entre les facteurs d'intérêt observés (L), qui 

sont des variables polytomiques (Linzer et Lewis 2011). Une condition préalable au modèle est 

l'indépendance statistique (également appelée locale) entre les réponses à ces facteurs. Les 

répondants ou les cas sont ensuite distribués à plusieurs classes latentes qui sont plutôt homogènes 

en soi, mais diffèrent entre elles, suivant une fonction probabiliste. Ces probabilités vont de 0 à 1 

et leur somme est égale à 1 pour chaque répondant. Le modèle ACL prend sa forme de base 

comme suit : 

P(Y=y) = �Ã �2(�: = �T)�2(�; = �U|�: = �T)�¼
�ë�@�5  

Avec : Y : une des L variables observées  

x : indice d'une classe latente particulière 

 y : une valeur particulière de la variable observée Y 

Dans ce modèle, la probabilité de réponse y, P(Y=y) est égale à la moyenne pondérée des 

probabilités spécifiques à la classe C P(Y=y|X=x), tandis que P(X=x) représente la proportion de 

personnes appartenant à la classe x (Vermunt et Magidson 2004). Comme le nombre de classes 

finales résultant des facteurs d'intérêt sélectionnés est inconnu, on calcule généralement une série 

de modèles en augmentant progressivement le nombre de classes dans chaque exécution du 

modèle. Ces modèles sont ensuite comparés en termes de critères d'information (CI) tels que le 

critère d'information bayésien (BIC) ou le critère d'information d'Akaike (AIC), dans lesquels des 

valeurs plus faibles correspondent à un meilleur ajustement du modèle (Train 2009). Outre le CI, 

l'interprétabilité des classes calculées est également un facteur à prendre en compte lorsqu'il s'agit 

de choisir le nombre final de classes (Lanza et Rhoades 2013). Le modèle ACL peut être étendu 

à un modèle de régression ACL en ajoutant des covariables qui expliquent les schémas de 

préférence des classes distinctes. Pour l'analyse ACL, le paquet polCA de R a été utilisé (Linzer 

et Lewis 2013). L'objectif était de déterminer comment les facteurs d'intérêt sélectionnés 
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(motivations, perception de la nature et du changement climatique, caractéristiques des visiteurs) 

diffèrent entre des sous-groupes précédemment inconnus et comment ces groupes diffèrent entre 

eux afin d'obtenir une segmentation des touristes glaciaires. 

Résultats 

L'enquête quantitative a été complétée par 1451 répondants. Un total de 121 (8,3 %) répondants 

ont été retirés parce qu'ils avaient moins de 16 ans ou parce que les réponses étaient incomplètes. 

L'ensemble de données final contient 1330 répondants répartis entre le Montenvers (439), le 

glacier du Rhône (216), le Nid d'Aigle (210), le glacier Blanc (195), le Franz Josef Höhe (147) et 

le glacier d'Aletsch (123). 

Les répondants étaient âgés de 16 à 85 ans (moyenne : 42), avec une proportion égale en 

ce qui concerne le sexe. La majorité des répondants ont passé jusqu'à 5 jours dans la région (61 

% ; 23 % ont passé un jour ou moins) et étaient des visiteurs domestiques (53 %). En ce qui 

concerne l'éducation, 57 % des répondants ont validé un diplôme universitaire. La plupart des 

répondants (58 %) vivent en ville ou dans sa banlieue, tandis que 42 % vivent à la campagne. Les 

répondants visitaient le site pour la première fois pour 67 % d'entre eux, mais 68 % d'entre eux 

avaient déjà vu un glacier ailleurs. Les trois principales raisons de visiter l'un des sites sélectionnés 

sont "pour voir la beauté du paysage", "pour être proche de la nature" et "pour voir le glacier". Le 

LCT est également important puisque 80 et 79 % des personnes interrogées considèrent qu'il est 

important de "voir le glacier avant qu'il ne disparaisse" et de "voir un paysage qui ne sera plus le 

même à l'avenir" respectivement.  

En ce qui concerne la vision environnementale du monde, 91 % des personnes interrogées 

considèrent que le changement climatique est réel et 81 % que l'homme en est responsable. Le 

recul des glaciers est connu et 76 % des personnes interrogées pensent que les glaciers qu'elles 

voient vont disparaître à cause du changement climatique. Cela peut affecter la perception 

esthétique du paysage par les visiteurs, puisque 30 % des personnes interrogées qui étaient déjà 

venues considèrent que le paysage est moins beau que lors de leur dernière visite. Toutefois, 

l'insatisfaction à l'égard du paysage reste faible puisque seuls 4 % des répondants considèrent que 

le paysage ne répond pas à leurs attentes et 26 % déclarent qu'ils ne viendraient pas sur le site si 

le glacier n'était plus visible. Le détail de ces statistiques et leur répartition par site sont 

disponibles dans le Tableau 9. 

La factorisation des motivations, de l’utilisation de la nature et de la perception du 

changement climatique de Salim & Ravanel (2020 ; section précédente) a été appliquée à 

l'ensemble des données. Cinq facteurs de motivation seront utilisés pour les analyses ultérieures 

: Le facteur Environnement, comprenant les items liés au paysage, à la nature et à l'environnement 
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; le facteur LCT comprenant les items liés au LCT ; le facteur Apprentissage comprenant les items 

liés à la découverte et à l'apprentissage ; le facteur Tranquillité, lié au désir d'être calme et seul ; 

et le facteur Story Telling, reflétant le désir de raconter le voyage aux autres. L’importance de 

chacun des facteurs de motivation montre que le tourisme de la dernière chance arrive en 

deuxième position pour l’ensemble des sites (Figure 43 ; Tableau 9. De plus, on voit que 

l’importance des différents facteurs de motivation est relativement stable à travers les sites. 

 

Figure 39. Moyenne des scores de chacun des facteurs de motivation pour les six sites étudiés 

Des ANOVAs avec test post-hoc ont été réalisées pour l’ensemble des facteurs de motivation 

dans le but de tester la significativité des différences observées. Les résultats sont significatifs à 

p<0,01 pour l’ensemble des facteurs de motivations. Parmi les principaux résultats, on peut noter 

la plus faible importance des motivations LCT et Story Telling pour le glacier Blanc par rapport 

aux autres sites. À l’inverse, le facteur environnement est significativement plus fort pour le Nid 

d’Aigle et le glacier Blanc que pour les sites du Montenvers. Par ailleurs, la motivation 

Tranquillité est statistiquement plus faible au Montenvers que pour les autres sites. 

Concernant les autres facteurs, on peut noter que la perception du changement climatique 

ne varie pas d’un site à l’autre et reste forte, que le glacier d’Aletsch est le site où l’insatisfaction 

liée au paysage est significativement plus faible qu’ailleurs et que la croyance en la disparition 

glaciaire due au changement climatique est stable parmi les sites. On peut également noter que la 

proportion de répondants venant pour la première fois est significativement plus élevée au glacier 

d’Aletsch, du Rhône et au Nid d’Aigle qu’aux Montenvers et au Franz Josefs Höhe. Ce constat 

est encore plus fort pour le glacier Blanc dont la majorité des répondants sont déjà venus. 
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 Tableau 9. Statistiques descriptives par site et total. 
Glacier 

d'Aletsch 
Franz Josefs 

Höhe 
Glacier 
Blanc Montenvers 

Nid 
d'Aigle 

Glacier du 
Rhône TOTAL 

Facteurs de motivation (moyenne)        

LCT 4,02 3,98 3,7 4,04 3,96 4,15 3,99 

Environnement 4,63 4,57 4,73 4,51 4,72 4,59 4,61 

Apprendre 3,99 3,9 3,41 3,7 3,78 3,99 3,77 

Story Telling 2,5 2,72 2,1 2,54 2,49 2,73 2,52 

Tranquillité 3,43 3,14 3,38 2,8 3,05 3,22 3,08 

Relation à la nature et CC-P (moyenne)        

Lien avec la nature 4 3,76 / 4,04 4,14 3,96 4 

Utilisation de la nature 1,7 2,11 1,75 1,81 1,72 1,92 1,82 

Perception du changement climatique 4,24 4,35 4,4 4,34 4,29 4,31 4,33 

Insatisfaction à l'égard du paysage 3,89 3,6 3,71 3,59 3,79 3,79 3,7 

Volonté de visiter ... en cas de disparition du glacier 
(VW) 

2,91 3,32 3 2,87 3,04 2,89 2,97 

Le glacier va disparaître (GD) 4,07 4,24 4,04 4,1 4,04 4,2 4,11 

En général, depuis votre dernière visite, est-ce que vous 
(1=beaucoup moins beau ; 5=beaucoup plus beau) 

3,41 2,88 2,86 2,48 2,77 2,9 2,72 

Caractéristiques des visiteurs (moyenne et 
proportion) 

       

Est-ce la première fois que vous venez sur ce site ?  1,87 1,7 1,45 1,6 1,8 1,78 1,67 

Oui (2) 87,00% 70,10% 44,60% 60,40% 79,50% 77,70% 67,30% 

Non (1) 13,00% 29,90% 55,40% 39,60% 20,50% 22,30% 32,70% 

Avez-vous déjà vu un glacier  1,92 1,79 1,72 1,75 1,88 1,73 1,79 

Oui (2) 91,70% 78,80% 72,30% 74,80% 88,00% 73,20% 78,50% 

Non (1) 8,30% 21,20% 27,70% 25,20% 12,00% 26,80% 21,50% 

Quelle est votre pratique de la montagne ? (1=non, 
2=parfois, 3=souvent) 

2,24 2,13 2,35 2,11 2,11 2,06 2,15 

Âge (moyenne) 41,4 37,7 45,2 42,3 47,4 37,9 42,2 

Sexe Féminin 46,30% 43,70% 53,60% 50,70% 56,70% 45,60% 50,10% 

International 75,60% 59,90% 9,70% 45,60% 33,50% 71,50% 47,20% 
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En termes d’expérience du site, le Montenvers est le site où les répondants étant déjà venus 

trouvent le paysage significativement moins beau que lors de leur dernière visite par rapport aux 

autres sites. Enfin, l’estimation de la vitesse du retrait glaciaire est significativement différente 

entre les sites : plus les glaciers sont grands aujourd’hui et plus la valeur est élevée (la disparition 

est temporellement lointaine). 

Tableau 10. Test de Spearman entre les catégories de sites et les facteurs statistiques 

  LCT Environnement Story Telling Apprentissage Tranquillité 
CC 

perception 
Nature 

Use  

Prix ,069* -,043 ,034 ,047 -,172**  -0,022 -,004 
Access -,115**  ,104**  -,172**  -,174**  ,038 0,020 -,139**  

Effort 
physique 

-,131**  ,132**  -,151**  -,151**  ,115**  0,025 -,114**  

**. La corrélation est significative au niveau de 0,01 (bilatéral). 
*. La corrélation est significative au niveau de 0,05 (bilatéral). 

Les tests de corrélation de Spearman réalisés entre les différents facteurs et les caractéristiques 

des sites montrent des corrélations significatives, mais de forces relativement faibles (Tableau 

10). En substance, on peut noter que plus l’accès au site est long et plus l’effort physique est 

important, moins la motivation LCT est importante et plus la motivation Environnement l’est. 

Cependant, les forces des corrélations sont faibles ce qui limite la pertinence de leur interprétation. 

L’analyse en segmentation latente a permis de faire émerger un modèle de segmentation 

des visiteurs en 4 classes. Avec un AIC = 34727,06 et un BIC = 35698,14, ce modèle est 

acceptable même si un modèle en 3 classes montrait des critères d’information légèrement plus 

faibles. Cependant, il nous semble que le modèle en 4 classes permet une interprétation plus 

intéressante en termes de question de recherche. Le modèle en question permet l’émergence des 

classes suivantes (Figure 44) :  

- Classe 1 (16,4 % de l’effectif total) : se caractérise par la motivation la plus faible pour les 

cinq facteurs, l'adhésion la plus forte à une vision anthropocentrique de l'environnement 

(adhésion à "l'utilisation de la nature") et la perception la plus faible du changement 

climatique. Ses membres restent le plus longtemps, sont des visiteurs réguliers du site, ont 

une bonne expérience des glaciers, mais leurs attentes concernant la beauté du paysage sont 

les moins satisfaites. La classe 1 pourrait être qualifiée de "visiteurs traditionnels des 

glaciers". 

- Classe 2 (27 %) : ses membres ont la 2e plus grande motivation pour les facteurs LCT, 

environnement et tranquillité et se classent 3e pour le Story Telling et l'apprentissage. Ils sont 

les moins d'accord avec l'anthropocentrisme, tandis que leur perception du changement 



 
164 

climatique est la 2e plus élevée, à peine inférieure à celle de la classe 4. Ils restent dans les 

destinations aussi longtemps que les membres de la classe 1 et ont la part la plus élevée de 

visiteurs réguliers et vont le plus souvent à la montagne. Tous les membres ont déjà vu des 

glaciers. La mesure dans laquelle les attentes en matière de beauté des paysages sont 

satisfaites est au 3e rang pour cette classe. Pour ces raisons, nous qualifions la classe 2 de 

"visiteur de la dernière chance au sens large". 

- Classe 3 (30,3 %) : est le plus grand segment de visiteurs qui n'atteint ni des valeurs de 

motivation très élevées ni des valeurs de motivation très faibles (3e rang pour le LCT, 

l'environnement et la tranquillité ; 2e rang pour les récits et l'apprentissage). Les membres de 

la classe 3 sont les deuxièmes plus en accord avec l'anthropocentrisme et ont la deuxième 

plus faible perception du changement climatique. Ils séjournent le moins longtemps dans les 

destinations et en sont à leur première visite, avec le moins d'expériences avec les glaciers et 

en montagne. Cependant, leurs attentes concernant la beauté du paysage sont satisfaites au 

deuxième rang. Nous qualifions les membres de la classe 3 de "visiteurs opportunistes et 

inexpérimentés". 

- Classe 4 (26,3 %) : réunit les répondants avec la motivation la plus élevée pour tous les 

facteurs, dépassant de loin les autres segments, notamment en ce qui concerne le LCT, le 

storytelling et l'apprentissage. Leur perception du changement climatique est la plus élevée, 

tandis que l'anthropocentrisme est plutôt rejeté (3e rang) : les membres de la classe 4 restent 

plutôt peu de temps (3e rang) et sont pour la plupart des visiteurs pour la première fois (2e 

rang). Ils ont l'avant-dernière expérience des glaciers, mais se rendent le plus souvent en 

montagne (2e rang). Leur satisfaction quant à la beauté du paysage par rapport à leurs attentes 

est la plus élevée. Nous qualifions la classe 4 de "visiteurs LCT groupe cœur".
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Figure 40. Composition des quatre classes identifiées par variable incluses dans le modèle.  

Notes : Toutes les variables sont significativement différentes selon l'ANOVA et le test post-hoc de Tamhane pour LCT, Environnement, Storytelling, Apprentissage, première visite, expérience du glacier ; sauf 
Tranquillité (Classe 2&3), Utilisation de la nature (CL 3&4), Perception du CC (CL 2&4), Durée du séjour (CL1&2, 1&4) ; insatisfaction (CL1&2 ; 2&3 ; 3&4) ; Pratique de la montagne (CL 1&4). 

Toutes les variables ont été calculées sur la base d'analyses factorielles à partir de variables de type échelle de Likert en 5 points (1 = pas du tout important ; 5 = très important), à l'exception de la "durée du séjour" 
(5 niveaux de 1 à 5 respectivement : Un jour ou moins, 1 à 2 nuits, 3 à 5 nuits, 5 à 7 nuits, plus de 7 nuits), "Première fois ou visiteurs assidus" (assidus = 1, première fois = 2), "Avez-vous déjà vu un glacier 
auparavant" (non = 1, oui = 2), "Correspondance paysage/attentes" (non = 1, peut-être non = 2, peut-être oui = 3, oui = 4), "Pratique de la montagne" (3 niveaux : pas de pratique = 1, parfois = 2, souvent = 3). 
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Ces quatre classes se répartissent différemment en fonction des sites (Figure 45). La classe 1 est 

particulièrement présente au Montenvers ainsi qu’au glacier Blanc tout en étant sous représentée 

au glacier du Rhône. La classe 2 est prédominante au glacier Blanc et moins aux glaciers du 

Rhône et d’Aletsch. La classe 3 est largement présente aux glaciers du Rhône, d’Aletsch et du 

Franz-Josefs-Höhe, mais moins au glacier Blanc. Enfin, la classe 4 représentant les touristes LCT 

est particulièrement présente aux glaciers du Rhône, d’Aletsch et du Franz-Josefs-Höhe, mais est 

clairement moins représentée au glacier Blanc. Cette répartition est statistiquement significative, 

mais reste limitée avec un V de Cramer = 0,129 à p<0,001. 

 

Figure 45. Répartition des différentes classes de visiteurs en fonction des sites. 

Les tests de covariances effectués sont tous significatifs à p<0,001, mais leur force restent limitée 

avec un V de cramer ne dépassant pas 0,173. Cependant, malgré cette limite, certaines covariances 

apparaissent (Tableau 11). On voit notamment que la classe 4 (touristes LCT) est 

significativement plus présente sur les sites à coûts moyens à élevés et sur ceux où l’effort 

physique pour l’accès est moindre. Pour l’ensemble des sites, on voit également que cette classe 

4 comporte principalement des visiteurs internationaux et de sexe plutôt féminin et jeunes 

(moyenne de 39 ans contre 45 et 47 pour les classes 1 et 2). D’autres variables ont été testées 

comme le fait de vivre en ville ou à la campagne, le niveau d’éducation, le désir de venir s’il n’y 

a plus de glacier à voir, mais aucun des tests n’a montré de corrélation significative. 
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Tableau 11. Analyse de covariance des différentes classes issue de la LCA et de 

différentes variables 

Variable Cramér’s V Détail des résultats 

Prix d'accès 0.136*** 

Cl.1 : faible +, élevé + 

Cl.2 : faible + 
Cl.3 : moyen +, élevé + 

Cl.4 : moyen + élevé + 

Temps d'accès 0.112*** 

Cl.1 : faible -, moyen +, long - 

Cl.2 : facile -, moyen - ; long +. 

Cl.3 : facile +, moyen -, long + 

Cl.4 : facile +, moyen +, long - 

Engagement physique 0.118*** 

Cl.1 : Cat. 1 -, Cat. 3 + 

Cl.2 : Cat. 1 -, Cat. 3 + 

Cl.3 : Cat. 1 +, Cat. 3 - 

Cl.4 : Cat. 1 +, Cat. 3 - 

Site 0.129*** Voir Figure 45 

Nationalité des visiteurs 
(Français, Suisse, 

Autrichien et international) 
0.102*** 

Cl.1: Français + 

Cl.2: Int. -, Français + 
Cl.3: Int. +, Français -, Suisse + 
Cl.4: Int. +, Suisse - 

Visiteurs domestique ou 
international 0.173*** 

Cl.1: Similaire 

Cl.2: int. -, dom. + 

Cl.3: int. +, dom. – 

Cl.4: int. +, dom. – 

Genre 0.108*** 

Cl.1: homme ++ 

Cl.2: femme + 

Cl.3: homme + 

Cl.4: femme + 

Âge 
Significatif sauf 

pour Cl. 1 & 2, 3 & 
4 

Cl.1: 47.9 ans 

Cl.2: 45.1 ans 

Cl.3: 39.0 ans 

Cl.4: 39.9 ans 

Estimation de la vitesse de 
retrait du glacier CL2&3, 3&4 

Cl.1: 2.99 

Cl.2: 2.67 

Cl.3: 2.97 

Cl.4: 2.70 

Satisfaction du paysage 
depuis la dernière visite 

Pas de test post-hoc, 
car la Cl.3 ne 

concerne que les 
premiers visiteurs 

Cl.1: 2.77 

Cl.2: 2.70 

Cl.3: NA 

Cl.4: 2.71 
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Discussion 

La première observation que l’on peut faire des résultats présentés concerne la grande stabilité 

des motivations en fonction des sites. Dans tous les cas, l’environnement reste la motivation 

principale des visiteurs et le tourisme de la dernière chance, la deuxième (score moyen de 3,99 

sur 5). Ces résultats sont comparables à ceux des études portant sur le tourisme autour des 

barrières de corail (Piggott-McKellar & McNamara, 2017) ou autour des ours polaires (Dawson 

et al., 2010). Ils indiquent que les glaciers sont bien perçus comme des éléments naturels en 

danger, et ce, dans l’ensemble des sites investigués. Cependant, ces motivations varient parfois 

fortement dans leur importance en fonction des classes latentes : deux d’entre elles, les classes 1 

et 3 ont un intérêt faible pour le LCT quand les deux autres ont un intérêt fort pour ce facteur. 

L’analyse latente a également pu mettre en évidence l’existence d’une classe (Classe 4) pour 

laquelle le LCT est une très forte motivation et qui peut être qualifiée de « touristes de la dernière 

chance » (score moyen du facteur LCT de 4,81 sur 5 pour cette classe). Ainsi, contrairement aux 

études précédentes (e.g. Lemieux et al., 2018; Salim & Ravanel, 2020), ce travail montre que le 

tourisme de la dernière chance et les motivations qui l’accompagnent ne sont pas unanimement 

partagés par l’ensemble des visiteurs et que parler de « touristes de la dernière chance » n’est ici 

pertinent que pour la quatrième classe qui représente 26,3 % de l’échantillon. La classe 2 a 

également un score LCT assez haut (4,14 sur 5), mais se compose plutôt de visiteurs nationaux, 

déjà venus et dont le séjour est plus long que pour les autres classes. D’après la composition des 

classes, on voit que les touristes de la dernière chance sont plutôt des visiteurs qui viennent pour 

la première fois (Classe 4) ou qui reviennent (Classe 2). Selon les dimensions de motivation du 

LCT présentée dans la section précédente (Salim et Ravanel, 2020), la classe 4 pourrait inclure 

des visiteurs dont l’objectif est de transmettre le glacier en tant qu’objet patrimonial. Cette 

hypothèse est appuyée par le score relativement fort de la motivation Story Telling pour cette 

classe. À l’inverse, il est difficile d’identifier une dimension qui soit propre à la classe 2, mais 

étant des visiteurs connaissant le site, on peut poser l’hypothèse qu’ils souhaitent, entre autres, 

constater l’évolution du glacier. 

L’importance de la classe 4 (LCT) en termes de proportion par rapport à l’échantillon 

total sur chacun des sites diffère. La classe 4 représente 34 % des répondants au glacier du Rhône 

et 15,3 % au glacier Blanc. Plusieurs explications peuvent être discutées : la première est liée aux 

coûts financiers et physiques de l’accès. Plus les coûts sont faibles, plus la part de la classe 4 est 

importante. De plus, les différentes corrélations menées montrent que les accessibilités physique 

et financière exercent une influence (légère ; <0,200) sur les motivations, ce qui valide les 

hypothèses h1 et h2. Il semble donc que les « touristes de la dernière chance » soient plus présents 

dans les sites qui comportent le plus d’aménagements. La deuxième explication concerne le fait 
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que les visiteurs du glacier Blanc sont majoritairement nationaux et que la classe 4 surreprésente 

les visiteurs internationaux. Peu d’études ont tenté de caractériser les visiteurs LCT, mais les 

principales destinations étudiées sont des destinations qui accueillent une part importante de 

touristes internationaux (Dawson et al., 2010; Lemieux et al., 2018; Stewart et al., 2016).  

Ce travail confirme également les travaux de Dawson et al. (2011) et les observations 

faites au Montenvers (Salim et Ravanel, 2020 ; section précédente) puisque les corrélations entre 

la perception du changement climatique, l’utilisation de la nature et les motivations LCT sont 

stables à travers les sites. Cela confirme que plus les visiteurs LCT sont conscients du changement 

climatique et de leurs conséquences sur l’environnement et plus leur motivation LCT est forte. 

Cette corrélation se vérifie très bien chez le segment des touristes LCT. Cette forte conscience 

environnementale est également visible pour d’autres sites sans que cela n’amène à des 

changements de comportement. Par exemple, D’Souza et al. (2021) ont montré que les visiteurs 

de la destination LCT de Churchill (Manitoba, Canada) sont tout à fait conscients du changement 

climatique, mais que seule une petite proportion d’entre eux sont prêts à changer leurs modes de 

vie. Cette forme de dissonance cognitive (Salim & Ravanel, 2020) est également visible sur 

d’autres sites glaciaires (e.g., Groulx et al., 2019) et est un fait connu dans le monde du tourisme 

(Juvan & Dolnicar, 2014).  

L’importance du LCT comme motivation pour les visiteurs des glaciers alpins et la 

potentielle perte d’attractivité que le retrait glaciaire pourrait amener aux sites (Garavaglia et al., 

2012; Moreau, 2010) pourraient pousser les opérateurs touristiques à développer le marketing 

autour du LCT. Cependant, outre les considérations éthiques à ce genre de marketing (Dawson et 

al., 2011), le travail qualitatif mené au Montenvers montre que l’insatisfaction des visiteurs vis-

à-vis du paysage reste faible et que d’autres éléments que le glacier peuvent être vecteurs de 

satisfaction. Ainsi, pour l’ensemble des sites investigués ici, l’insatisfaction liée au paysage est 

faible (score de 3,7 sur 5). Cela coïncide avec d’autres études menées dans un contexte glaciaire 

(Stewart et al., 2016; Welling et al., 2020). Le LCT et la forte motivation pour l’apprentissage 

rendent la médiation scientifique intéressante pour ce type de site. De nombreux sites touristiques 

glaciaires ont déjà développé les éléments d’interprétation et de médiation scientifique que ce soit 

dans les Alpes (Salim et al., 2021a) ou ailleurs (Lemieux et al., 2018; Purdie et al., 2020). Selon 

Bussard et al., (2022), le changement climatique et le retrait glaciaire renforcent la valeur 

scientifique des glaciers et en fait une ressource pour le géotourisme. Cette évolution est 

notamment prise en compte par les opérateurs du Montenvers et du Nid d’Aigle qui développent 

des projets de transformation des sites allant dans le sens du géotourisme (Clivaz & Savioz, 2020 

; Salim et al., 2022e). La question de la valorisation des sites touristiques glaciaires risque d’être 

plus délicate lorsque les glaciers auront finalement disparu des différents points de vue. Selon les 

résultats présentés, 26,1 % des répondants ne seraient pas venus si le glacier n’était plus visible. 
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Le score de réponse à cette question est également réparti en fonction des classes, ce qui suggère 

que les motivations y tiennent un rôle explicatif faible. La disparition des glaciers des points de 

vue étudiés à échéance relativement courte (30-50 ans ; Jouvet et al., 2009; Jouvet & Huss, 2019; 

Peyaud et al., 2020), questionne le LCT sous l’angle prospectif. Que deviendront les sites 

touristiques glaciaires et plus généralement les sites touristiques de la dernière chance lorsque les 

derniers glaciers, ours polaires, coraux, auront disparu ? Varnajot & Saarinen (2021) ont ouvert 

la discussion en questionnant le tourisme post-arctique et en liant ce concept à celui de dark 

tourism. Une analyse plus fine du lien entre ce dernier et le LCT pourrait permettre de mieux 

appréhender cette possibilité et sera proposée en Partie 4.  

Conclusion du chapitre 7 

Les travaux menés autour de six grands sites touristiques glaciaires alpins ainsi qu’au 

Montenvers-Mer-de-Glace ont montré que le changement climatique et le retrait glaciaire associé 

font des glaciers des « espèces en voie de disparition » et contribuent au développement du 

tourisme de la dernière chance sur ces sites. Comme pour les autres types de tourisme relevant de 

cette catégorie, on voit que plus les visiteurs sont conscients du changement climatique et de leur 

impact sur l’environnement, plus ils voyagent dans des destinations parfois lointaines dans le but 

de voir les glaciers avant qu’ils ne disparaissent, liant LCT et dissonance cognitive. Par ailleurs, 

l’analyse en classes latentes a permis de faire émerger 4 classes distinctes dont 2 ont un haut score 

en termes de LCT, la classe 4 pouvant même être qualifiée de « touristes de la dernière chance ». 

Cela permet de montrer que les motivations des visiteurs ne sont pas homogènes et que seule une 

partie d’entre eux ont un intérêt fort pour le LCT (53 % de l’échantillon si l’on additionne les 

classes 2 et 4). Au-delà de la perte esthétique et d’intérêt potentiel des sites liés au retrait glaciaire, 

la question se pose de l’avenir du tourisme glaciaire une fois les glaciers disparus des différents 

points de vue et des conséquences de cette disparition sur les comportements des visiteurs. La 

perception esthétique des paysages glaciaires sera dont l’objet du chapitre suivant et le tourisme 

post-glaciaire sera discuté dans la partie 4. 

  



 
171 

Chapitre 8 – Paysage en mutation, dégradation de l’expérience ? 

Le chapitre précédent a bien montré comment le retrait glaciaire induit une modification des 

motivations des visiteurs par l’apparition du phénomène du tourisme de la dernière chance. 

Cependant, il semble probable que la motivation ne soit pas le seul élément de l’expérience 

touristique à être impacté. Le changement que le retrait glaciaire induit au paysage peut être une 

autre cause de modification de l’expérience. Ainsi, ce chapitre vise à questionner la manière dont 

le paysage est perçu et jugé par les visiteurs du site du Montenvers, en essayant de comprendre 

les éléments du paysage qui induisent chez le visiteur un jugement positif ou négatif. Les résultats 

présentés ici sont issus d’un article publié dans le Journal of Outdoor Recreation and Tourism 

(Salim et al., 2021d) et disponible en Annexe A8. 

8.1 – Cadre théorique, entre paysage et perceptions 

La théorie du paysage 

Le terme "paysage" est apparu vers 1600 avec l'idée d'un lieu connu, pratiqué et habité par une 

population locale (Olwig, 1996). Cependant, selon Jacobsen (2007), il est actuellement compris 

comme un "paysage scénique". Une définition communément utilisée du paysage fournie par la 

Convention européenne du paysage indique qu'un paysage est "une zone, telle que perçue par les 

personnes, dont le caractère résulte de l'action et de l'interaction de facteurs naturels et/ou 

humains" (Council of Europe, 2017 ; p. 25). La compréhension du terme "paysage" dépend du 

paradigme épistémologique à travers lequel il est considéré. Pour les essentialistes, les choses 

contiennent des qualités intrinsèques qui constituent leur essence, et le "paysage" est donc une 

chose "en soi" (Chilla et al., 2015). Pour les positivistes, le paysage est un objet observable qui 

peut être analysé par des mesures (Kühne, 2019). Pour les constructivistes, le paysage n'est plus 

une essence ou un objet physique que l'on considère, mais plutôt la manière dont il est construit 

individuellement et socialement (Kühne, 2019). 

Deux grands paradigmes sont utilisés pour mesurer la perception esthétique d'un paysage 

par le public (Lothian, 1999) : le paradigme physique qui suppose que les propriétés physiques 

d'un paysage peuvent déterminer sa qualité esthétique, et le paradigme subjectiviste qui suppose 

que la qualité d'un paysage dépend des "yeux de celui qui regarde". Différents chercheurs ont 

souligné que les individus préfèrent les caractéristiques du paysage lorsqu'elles sont considérées 

comme naturelles plutôt qu'artificielles (par exemple, Purcell et al., 1994 ; Zube et al., 1982). 

Cependant, le paradigme subjectiviste semble prévaloir dans les activités de recherche (Daniel, 

2001). 
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La recherche dans le paradigme subjectiviste a appliqué quatre approches différentes : 

experte, psychophysique, cognitive et expérientielle (Jacobsen, 2007). Selon Zube et al. (1982), 

l'approche "experte" suppose que l'évaluation esthétique du paysage implique des observateurs 

qualifiés et formés. L'approche "psychophysique" considère que l'évaluation de l'esthétique du 

paysage peut être réalisée par le public. Dans cette approche, le jugement esthétique est dérivé de 

la relation entre le paysage et l'observateur et est relatif à la fois à l'observateur et aux composantes 

physiques (Purcell et al., 1994; Zube et al., 1982). L'approche "cognitive" suppose que le 

jugement esthétique d'un paysage est dérivé des expériences passées de l'observateur, de son 

conditionnement socioculturel ou de ses attentes futures. Enfin, l'approche "expérientielle" 

considère que "les valeurs du paysage sont fondées sur l'expérience de l'interaction entre l'homme 

et le paysage, où les deux façonnent et sont façonnés dans un processus interactif" (Zube et al., 

1982 ; p. 8). Les études menées dans le cadre des approches experte et psychophysique se 

concentrent généralement sur la question de savoir si les paysages sont significatifs et/ou beaux. 

Les études menées dans le cadre des approches cognitive et expérientielle s'intéressent 

principalement aux questions théoriques relatives aux caractères des paysages, aux préférences et 

aux significations que les gens attachent à des paysages particuliers (Jacobsen, 2007). 

Bourassa (1991) a considéré que les préférences paysagères sont le résultat d'une 

articulation entre des déterminants biologiques et culturels. Plus récemment, Hunziker et al. 

(2007) ont considéré que l'expérience du paysage peut être appréhendée selon deux modes : 

l'espace et le lieu. La recherche axée sur l'espace traite de l'héritage biologique ; par exemple, la 

théorie de la savane (voir Orians, 1980). En revanche, la recherche axée sur les lieux traite des 

antécédents socioculturels à l'aide de concepts tels que le sens du lieu ("sense of place" ; Hunziker 

et al., 2007). Le sentiment d'appartenance à un lieu comprend l'attachement à un lieu, qui fait 

référence aux liens émotionnels entre un lieu et un individu (Raymond et al., 2010). Un lieu a une 

signification symbolique liée aux attributs qu'un individu place sur un lieu (Stedman, 2016). 

L'identité du lieu fait référence à l'identité de soi telle que reflétée par l'environnement (Hunziker 

et al., 2007). La dépendance au lieu fait référence à la façon dont un lieu sert les objectifs de 

réalisation (Jorgensen & Stedman, 2001). Ces concepts sont essentiels pour la recherche sur la 

préférence paysagère (Hunziker et al., 2007). 

Comme 90 % de la perception humaine est visuelle (Porteous, 1990), le paysage est un 

élément central du point de vue du tourisme. Le paysage est considéré comme le premier moyen 

de contact entre les lieux et les visiteurs (Terkenli, 2008), et les touristes utilisent souvent les 

dimensions esthétiques pour choisir une destination (Vogt et al., 1994). De plus, la qualité 

esthétique d'une destination influence la satisfaction globale et les intentions de revisite (Lee et 

al., 2011). Comme Howard & Sheth (1969) définissent la satisfaction comme la relation entre 

l'aspiration et l'expérience perçue, Oliver (1980) propose le paradigme Expectancy-
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disconfirmation pour décrire le processus. Des études montrent que les motivations (Huang et al., 

2014) et les données sociodémographiques (Ma et al., 2018) peuvent influencer la satisfaction. 

De plus, comme la relation à la nature (Nisbet et al., 2009) et la perception du changement 

climatique sont corrélées aux motivations (Salim & Ravanel, 2020), il est possible que ces 

variables aient également une relation avec la satisfaction. Carlson (2007) a développé la théorie 

de l'Esthétique Cognitive qui propose que le jugement esthétique puisse être corrélé à la 

connaissance que le sujet a de l'objet observé. 

Étant donné que plusieurs lieux touristiques dans le monde connaissent des modifications 

du paysage en raison du changement climatique (Nyaupane & Chhetri, 2009; Scott et al., 2012), 

les études sur la façon dont les touristes réagissent aux paysages changeants sont cruciales pour 

soutenir les choix des opérateurs touristiques. En particulier, l'impact sur la satisfaction et le 

jugement esthétique semble être significatif et sous-étudié. 

Perceptions des visiteurs de sites glaciaires sur le retrait des glaciers 

Plusieurs études ont montré l'importance du paysage dans le tourisme glaciaire. Dans la montagne 

de neige de Yulong (Chine), Yuan et al. (2006) ont montré que seulement 15,5% des personnes 

interrogées déclarent que le glacier n'était pas important dans leur décision de visiter l'endroit et, 

en conséquence, les auteurs ont suggéré que la fréquentation touristique dans la région pourrait 

diminuer de 19% à 43% en cas de disparition du glacier. Le nombre de visiteurs est également en 

baisse en Norvège, où la fréquentation touristique liée aux glaciers a diminué de 30% entre 2003 

et 2009 (Furunes & Mykletun, 2012). Plus récemment, Stewart et al. (2016) ont montré que 46% 

des visiteurs des glaciers Franz Josef et Fox (Nouvelle-Zélande) disaient qu’ils ne visiteraient pas 

la région sans avoir la possibilité de voir le glacier. Concernant le tourisme sur glacier en Islande, 

Welling et al. (2020) ont montré que la volonté des visiteurs étrangers de revisiter le glacier à 

l'avenir est susceptible d'être réduite si des moyens de transport motorisés sont nécessaires. Weber 

et al. (2019) présentent quatre scénarii d'adaptation pour le glacier d'Athabasca et indiquent que 

le scénario à haute intégrité écologique (limitant le développement des infrastructures) est jugé 

plus positivement, en termes de satisfaction, par les visiteurs, que les scénarii à faible intégrité 

écologique. Ces résultats doivent être traités avec précaution puisqu’ils peuvent être sujets à 

différents biais – par exemple le biais de désirabilité sociale (Grimm, 2010) – notamment lorsqu’il 

est question d’environnement. Cependant, ces résultats soulignent l'importance de la naturalité 

pour le tourisme glaciaire, qui est révélée dans un grand nombre de publications sur les 

motivations des touristes à visiter les glaciers (par exemple, Stewart et al., 2016 ; Lemieux et al., 

2018 ; Purdie et al., 2020 ; Salim & Ravanel, 2020). 
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Certains chercheurs se sont penchés sur les perceptions des touristes concernant les 

changements de paysage. Moreau (2010) a mené une étude au glacier des Évettes (Alpes 

françaises) et a montré que le glacier est considéré comme l'élément le plus caractéristique des 

paysages de haute montagne et que le recul des glaciers est le changement récent le plus important 

perçu dans ces paysages par les visiteurs. Cependant, les formes proglaciaires sont mal comprises 

par les visiteurs du glacier des Évettes et 50 % des personnes interrogées considèrent que ces 

zones ne sont actuellement pas esthétiques. Dans les Alpes italiennes, Garavaglia et al. (2012) 

montrent que les visiteurs autour du glacier Forni peuvent percevoir des changements clairs dans 

le paysage, mais ils n'ont pas été en mesure de les quantifier. Stewart et al. (2016) ont réalisé une 

étude sur les activités touristiques liées aux glaciers en Nouvelle-Zélande et ont montré que les 

personnes interrogées considèrent que les glaciers ont changé depuis leur dernière visite en 

devenant plus "sales" et s'attendent à ce que le glacier soit plus grand. Comme remarqué par 

Moreau (2010), les visiteurs ne comprennent pas la dynamique complexe des paysages glaciaires 

et proglaciaires, ce qui a conduit Garavaglia et al. (2012) à demander plus de matériel in situ pour 

l'interprétation autour du glacier Forni en Italie. Groulx et al. (2016b) ont interrogé les visiteurs 

du glacier d'Athabasca à l'aide de photographies construites du futur paysage en fonction des 

changements environnementaux et des adaptations des opérateurs touristiques. Les résultats 

montrent que les visiteurs préféraient significativement le paysage actuel. Les adaptations 

proposées par les opérateurs touristiques, notamment l'expansion des infrastructures, entraînent 

une diminution de la volonté des visiteurs de retourner sur le glacier Athabasca, ce qui suggère 

que les visiteurs considèrent que la "naturalité" du paysage est importante. Ce résultat est soutenu 

par Weber et al. (2019) qui ont montré que l'intégrité écologique est importante pour les visiteurs 

du glacier d'Athabasca. Plus récemment, Welling et al. (2020) ont montré que 46,7 % des 556 

personnes interrogées ne visiteraient pas le site du glacier islandais si le glacier est 

"considérablement recouvert de sable, de boue et de pierres". En outre, la perception du recul des 

glaciers par le public conduit au développement du tourisme de la dernière chance (LCT), qui 

repose sur la visite d'un élément naturel menacé "avant qu'il ne disparaisse, ne s'évanouisse ou ne 

soit irrévocablement transformé" (Lemelin et al., 2010 ; p. 488). De nombreuses recherches ont 

montré que ce phénomène est pertinent pour le tourisme glaciaire (Lemieux et al., 2018 ; Salim 

et al., 2021b ; Salim & Ravanel, 2020 ; Stewart et al., 2016), mais aucune n'a testé son implication 

pour la satisfaction vis-à-vis du paysage. Partiellement liés, He & Hinch (2021) ont montré que 

la mise en œuvre d'éléments d'éducation au changement climatique avait une influence positive 

sur la satisfaction globale des visiteurs. 

Sur la base de ce contexte de recherche, l'objectif de cette étude est de comprendre 

comment un paysage glaciaire où les marques du changement climatique (moraines déstabilisées, 

langue glaciaire couverte de débris, etc.) sont clairement visibles, est considéré, en termes de 
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satisfaction paysagère et de jugements esthétiques, par les visiteurs. Trois questions de recherche 

sont abordées : i) quels éléments du paysage glaciaire perçus par les visiteurs les conduisent à 

formuler des jugements positifs et négatifs ? ii) Les caractéristiques des visiteurs lors de la visite 

du site influencent-elles leur satisfaction paysagère ? iii) L'évolution future du paysage induite 

par le changement climatique peut-elle diminuer l'attrait du tourisme glaciaire ? 

8.2 – Le cas de la Mer de Glace 

Méthodologie 

Cette recherche utilise une stratégie de triangulation concurrente qui permet de mener des 

enquêtes qualitatives et quantitatives simultanément. Les résultats sont analysés indépendamment 

et ensuite comparés (Creswell, 2009). Dans cette étude, cette stratégie permet de mener une 

enquête qualitative sur les jugements portés sur le paysage glaciaire observé lors des entretiens, 

tout en menant simultanément une enquête quantitative pour mesurer les variables qui influencent 

la satisfaction (enquête présentée dans le chapitre 7). D'un point de vue pragmatique, cette 

approche permet d'élargir les sources de données collectées pour répondre aux questions de 

recherche (Creswell, 2009). Ces deux méthodes ont été mises en œuvre parallèlement durant l'été 

et l'hiver 2019. Au point de vue principal du Montenvers, les touristes ont été approchés de 

manière aléatoire pendant les heures d'ouverture de 9 h à 17 h et ont été invités à participer aux 

enquêtes après une brève explication du but de l'étude. Lorsque nous rencontrons un groupe, 

chaque membre a une chance de participer pour la partie quantitative et un seul pour la partie 

qualitative. Dans ce cas, le consentement d'une personne du groupe a été demandé pour être 

interviewé. Il s'agit donc d'un échantillon d'opportunité avec la personne qui a donné son accord. 

Pour assurer la diversité des réponses, les répondants d'une méthode ont été exclus de l'autre. Un 

seul chercheur a mené tous les entretiens qualitatifs, qui ont été enregistrés de manière anonyme 

avec l'autorisation des répondants. L'enquête quantitative a été menée à l'aide de tablettes 

électroniques par un chercheur pendant l'été et par une équipe de huit chercheurs pendant l'hiver 

en raison de contraintes de temps. 

La méthode qualitative comprend 32 entretiens semi-directifs, et chaque entretien a duré 

de 20 à 30 min. Les entretiens semi-directifs ont été choisis, car ils offrent une certaine liberté 

d'expression aux répondants tout en étant suffisamment structurés pour répondre à un sujet précis 

(Galletta, 2013). Le guide d'entretien était composé de 27 questions permettant de comprendre 

les perceptions des répondants et leur appréciation du paysage.  

Toutes les entrevues ont été transcrites et codées à l'aide de l'analyse directe du contenu 

(Hsieh et Shannon, 2005) et de MAXQDA (Saillard, 2011). Une interprétation dérivée de la 
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théorie ancrée (Charmaz & Belgrave, 2012) a été appliquée. Dans un premier temps, le codage a 

été utilisé pour classer les jugements des répondants en 2 catégories : positifs et négatifs. Un 

jugement est considéré comme positif ou négatif lorsque la personne interrogée décrit des 

éléments ou des idées sur le paysage qui lui plaisent ou lui déplaisent. Chaque jugement a ensuite 

été codé de manière inductive afin de refléter les propos des répondants en limitant leur 

abstraction (Charmaz, 2006). Cette étape a produit 40 et 22 codes pour les jugements positifs et 

négatifs respectivement. Les codes de chaque groupe ont ensuite été analysés pour en dégager les 

similitudes et les regrouper en catégories plus abstraites qui ont donné lieu à 9 et 8 catégories de 

jugements positifs et négatifs respectivement. Dans un deuxième temps, le corpus d'entretiens a 

été recodé afin de révéler les principales émotions exprimées par les répondants. 

La méthode quantitative est composée du questionnaire développé dans le chapitre 

précédent. En plus des questions utilisées pour identifier les motivations des touristes et explorer 

les questions liées au LCT. D'autres variables liées au paysage et à la satisfaction ont été ajoutées 

afin de tester l'influence d’autres variables sur elles. Le questionnaire comporte six parties : 

informations sur le voyage, motivations, connectivité avec la nature, perception du changement 

climatique, jugements sur le paysage et caractéristiques socio-démographiques. La partie 

motivation comprend 20 items sur l'échelle de Likert (1 = pas du tout important ; 5 = très 

important) dérivés de l'échelle de préférence d'expérience récréative de Manfredo et al. (1996) et 

d'autres études concernant le LCT (Lemieux et al., 2018 ; Stewart et al., 2016). La partie sur les 

liens avec la nature était basée sur l'échelle des liens avec la nature (NR-S) fournie par Nisbet et 

al. (2009). La partie sur le jugement du paysage était basée sur deux questions à échelle de Likert 

liées à l'attente du paysage et une question sur les changements perçus depuis la dernière visite. 

L'échantillon contenait 447 enquêtes complétées, dont 13 ont été supprimées, car elles étaient 

incomplètes ou correspondaient à des réponses de personnes de moins de 18 ans. Par conséquent, 

la taille de l'échantillon pour l'analyse était de 434. Les données quantitatives ont été analysées à 

l'aide de SPSS v.26 (Cronk, 2019) et de SphinxIQ2 (Ganassali, 2014). 

Une analyse factorielle exploratoire a été réalisée et présentée dans le chapitre précédent, 

qui a identifié cinq facteurs pour le LCT (voir le glacier ou le paysage avant sa disparition), 

l'apprentissage (découvrir de nouvelles choses), l'environnement (voir le paysage, être proche de 

la nature), le récit (désir de raconter le voyage aux autres) et la tranquillité (désir de calme et de 

solitude). Dans ce travail, les facteurs de motivation et les caractéristiques des touristes ont été 

des variables utilisées pour tester s'ils pouvaient expliquer la variable mesurant la satisfaction du 

paysage. Des statistiques ont été présentées pour décrire la fréquence des éléments liés à la 

satisfaction à l'égard du paysage. Une analyse de régression linéaire a été utilisée pour expliquer 

la satisfaction à l'égard des paysages. Dans le cadre de cette étude, cette technique permet 

d'expliquer une variable indépendante (satisfaction vis-à-vis du paysage) par rapport à un 



 
177 

ensemble de variables prédictives (Montgomery et al., 2021). Les facteurs de motivation et la 

perception du changement climatique et du lien avec la nature ont été inclus dans l'analyse. 

D'autres variables liées aux caractéristiques du touriste ont été ajoutées (c'est-à-dire, première 

visite, âge, domestique ou international). Trois variables mesurant l'expérience de la montagne 

ont été ajoutées (i.e., visite régulière de la montagne, temps écoulé jusqu'à la disparition du 

glacier, pratique d'un sport de montagne). Enfin, une variable concernant la volonté de revenir 

après la disparition du glacier a été ajoutée. 

Résultats qualitatifs 

Parmi les 32 personnes interrogées, 15 étaient des femmes et 17 des hommes avec un âge moyen 

de 47 ans (fourchette de 22 à 70 ans), 7 (21 %) étaient étrangers et 25 (79 %) étaient français. Les 

primo-touristes représentent 23 (72 %) des répondants. Au cours des entretiens, 30 des 32 

répondants (94 %) ont porté au moins un jugement positif sur le paysage et 25 des 32 (78 %) ont 

exprimé au moins un jugement négatif. Les codes initiaux créés à partir des transcriptions des 

entretiens ont été classés par catégories. Le résumé des codes est présenté au Tableau 12. Dans 

les sections suivantes, nous décrivons les catégories basées sur le jugement positif ou négatif. 

Nous considérons qu'un jugement positif d'un élément du paysage contribue à la satisfaction 

globale du site et qu'un jugement négatif contribue à l'insatisfaction.  L'élaboration de la théorie 

ancrée sera effectuée et analysée par rapport aux résultats quantitatifs dans la section discussion. 
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